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    À Clémentine…

  


  
    1


    



    Lara


    



    — Cap ou pas cap ? 


    Ma copine Ava me fixe avec ses grands yeux marron, étonnée que je ne l’insulte pas de tous les noms. D’ordinaire, je préférerais me cacher derrière de faux prétextes pour retarder l’échéance. Jusqu’à aujourd’hui, j’y suis plutôt bien parvenue. Ma mère à aider… Un devoir à terminer… Ma chambre à ranger… 


    Mais ce soir, je ne sais pas quoi dire, quoi faire. Pour la première fois de ma vie, mon regard reste braqué sur l’écran à la recherche d’une réponse qui ne se décide pas à pointer le bout de son petit nez. J’aurais pu dire que la faute revient à ma mauvaise note en maths, récoltée le matin même. Ou à ma peur de finir figée dans cette vie qui ne me plaît pas tant que ça, finalement. 


    Dodo, lycée, devoirs, repas, dodo, lycée, devoirs… Le cycle sans fin. Affreusement ennuyant. Terriblement frustrant. Et moi dans tout ça, je rêve d’une existence qui m’échappe chaque jour un peu plus… 


    — Alors, cap ou pas cap, Lara ? 



    J’hésite quelques secondes supplémentaires. 


    Si je me décide à appuyer sur ce fichu bouton, qu’est-ce que je risque, au fond ? Me prendre une bonne engueulade de la part de mes parents ? Ce ne sera ni la première ni la dernière. 


    Me faire ridiculiser dans la cour du bahut ? Les coups, j’ai appris à les encaisser sans broncher. 


    Éprouver des regrets jusqu’à ne plus en trouver le sommeil ? Les insomnies, ça me connaît.


    Donc… 


    — Appuie. 


    Je l’ai dit d’une traite, sans même inspirer. Parfois, les meilleures décisions se prennent sans réfléchir. Sur un coup de tête. L’instinct primant sur la raison. 


    Seulement, à cet instant, j’oublie une chose essentielle. La plus importante de toutes. 


    Sans le savoir, ma vie s’apprête à changer à tout jamais. 


    L’avant et l’après. 


    L’ancienne Lara… et la nouvelle.


    



    



    ***


    



    



    Quatre mois plus tôt…


    



    — Il est juste magnifique… 


    Je sais que je répète cette phrase sans cesse. Je la pense aussi trop souvent. Parfois, je me demande si ma meilleure amie ne va pas se lasser de mon obsession. Être amoureuse d’un garçon inatteignable. 


    Dès demain, je jetterai ce fichu magazine à la poubelle. Promis. Juré. Craché. Croix de bois croix de fer, si je mens… 


    — Ne te fais pas de fausses promesses, Lara. Je te connais par cœur ! Tu serais capable de vider la poubelle pleine juste pour retrouver ce satané torchon ! 


    Par torchon, elle ne parle bien entendu pas de vaisselle ou autre joyeuseté ménagère. Non, elle fait allusion à THE BIG ACTOR. 


    Sean Alloy. 


    Le garçon le plus canon de l’Univers. 


    Avec ses cheveux châtains légèrement ondulés, ses yeux bleus et sa peau parfaite, il est tellement beau qu’il doit probablement venir tout droit d’une autre galaxie. Il s’agit, je pense, de la seule explication possible.


    — Toujours pas de petite copine en vue depuis cette fichue Samantha ? 


    Je déteste Ava. 


    Je déteste Ava. 


    Je déteste Ava. 


    Je déteste Ava. 


    Je meurs d’envie de la traiter de tous les noms d’oiseaux, mais je me retiens. Je sais ce qu’elle cherche. Elle veut juste attirer mon attention sur le fait que je rêve trop. Que ma vie se trouve à des milliers d’années-lumière de ce demi-dieu. 


    À vrai dire, elle n’a pas tout à fait tort. 


    Nous habitons dans un petit quartier du Michigan, à la périphérie de Détroit. Mon seul hobby se limite à la patinoire de Lincoln Park. Enfin, ma passion. Si je pouvais, je m’y entraînerais tous les soirs après les cours. Avec mes quinze heures hebdomadaires, je n’ai pas à me plaindre, mais quand même… 


    Enfin bref, j’adore patiner. 


    Et j’adore Sean Alloy. 


    Malgré tout, au fond de moi, je sais que lui et moi, ça ne sera jamais possible. 


    Il vit à Los Angeles, parcourt le monde et les plus belles filles de la Terre sont déjà toutes amoureuses de lui. Il ne me connaît pas, et si par le plus grand des miracles, il devait me croiser, je suis certaine qu’il ne me remarquerait même pas. J’ai beau être jolie avec mes longs cheveux châtains et mes yeux verts, je ne ferai jamais le poids…


    Alors, franchement, qu’est-ce que je pourrais espérer d’un garçon comme lui ? 


    Rien. 


    Dix-mille fois rien. 


    Il est temps que je retrouve le monde réel et arrête de rêver de quelque chose qui ne se produira jamais. 


    Dix-mille fois jamais.


    



    



    ***


    



    



    Un mois plus tôt… 


    



    — Pu… Purée de petits pois de carottes ! 


    Je n’ai jamais vu Ava aussi excitée. Je ne sais pas ce qu’elle a mangé ce matin pour être dans un état pareil. J’hésite entre un smoothie tofu-épinards-kiwi ou un piranha en sauce. Peut-être même les deux. 


    Elle est entrée dans ma chambre en brandissant un magazine et en l’agitant de toutes ses forces au-dessus de ma tête.


    — Pu… Purée de petits pois de carottes ! 


    Amusée, je lève mes yeux de mon devoir de maths que je suis censée rendre demain. Elle aussi, d’ailleurs, mais la connaissant, j’imagine qu’elle doit l’avoir fini depuis belle lurette. Ava est la meilleure élève de notre classe. Elle excelle dans toutes les matières. Certains lycéens la raillent pour son physique qu’ils qualifient d’intello. Malgré sa peau parsemée de taches de rousseur, cachée derrière une paire de lunettes à verres épais, elle reste la fille la plus cool de la Terre. Si je devais la comparer avec un élément de la nature, je dirais qu’elle ressemble aux rayons du soleil. C’est comme si une lumière l’éblouissait constamment. 


    — Pu… Purée de petits pois de carottes ! 


    — Eux, tu peux m’expliquer ? 


    Je préférerais qu’elle éclaire ma lanterne sur les fonctions dérivées, mais bon, elle met ma curiosité à rude épreuve. 


    — Sean Alloy ! me dit-elle comme si je venais de rater l’épisode le plus important de ma vie. 


    Ava, parler de Sean, au beau milieu de ma chambre ? Et avec le sourire ? 


    Soit elle a contracté un sale virus, soit elle est habitée par un extraterrestre. 


    — Il va tourner son prochain film à Détroit ! Et ils recherchent des figurantes de notre âge ! Mais ce n’est pas tout… C’est ton jour de chance ! C’est ton jour de chance ! C’est ton jour de chance ! C’est ton jour de chance ! 


    Je dirais plutôt une armée d’extraterrestres… 


    — Donne-moi ça ! 


    Mon cœur bat fort. Trop fort. 


    Ava a toujours été rapide. Déjà à l’école maternelle, elle gagnait toujours quand il s’agissait de courir le plus vite possible. D’un geste précipité, elle cache le magazine derrière son dos. 


    — Qu’est-ce que tu me donnes en échange ? 


    Je ris, amusée. Décidément, elle ne changera jamais. 


    — Ma reconnaissance éternelle, ça te va ? 


    L’espace de quelques secondes, elle semble réfléchir. Mais, bien vite, elle se ravise en hochant négativement la tête. 


    — Non, non, ça ne suffit pas. 


    À cet instant, je serais prête à lui promettre tout et n’importe quoi, dans le seul but de parvenir à en savoir plus. 


    Sean dans notre ville ? Cela me semble trop beau pour être vrai ! 


    — Un quinzième de ma masse en bonbons végans. 


    Elle est sérieuse. Terriblement sérieuse. 


    — Un quinzième ? 


    Elle lève les yeux au ciel comme si ma question était la plus stupide qu’elle ait jamais entendue. 


    — Oui, car si l’on compare ma masse avec la probable circonférence de mon estomac, sachant que depuis six mois… 


    — C’est bon, la coupé-je. Un quinzième de ton poids… 


    — Pas mon poids, ma masse ! Et après, tu t’étonnes de tes notes en maths ! 


    On en était où déjà ? Ah oui, Sean Alloy. À DÉTROIT ! 


    — Passe-moi ce journal. 


    — OK, mais à une condition. 


    Elle se fout de moi. Je viens de m’engager à… J’ai vraiment promis ça ? D’ailleurs, ça existe, les bonbons végans ? 


    — Promets-moi de t’inscrire. 


    De… quoi ? 


    N’y pouvant plus, j’arrache le magazine de ses mains et découvre la proposition la plus folle de tous les temps.


    Celle à laquelle je me sens totalement incapable de donner suite.


    



    



    ***


    



    



    Deux semaines plus tôt…


    



    — Cap ou pas cap ? 


    Pas cap. 


    Rien n’a changé depuis hier, avant-hier, et même la semaine dernière. 


    Jamais je n’oserai. Mes parents me tueraient. 


    Impossible. 


    JE. 


    NE. 


    PEUX. 


    PAS. 


    — T’es vraiment pas marrante comme fille, tu le sais ça, Lara ? 


    — Si tu le dis, réponds-je, forçant mes neurones à se rassembler pour apprendre cette fichue leçon d’Histoire. 


    L’entrée en guerre des États-Unis en 1917.


    Franchement, est-ce que je m’en sortirais moins bien dans la vie si je faisais l’impasse sur ces onze pages affreusement ennuyantes ? 


    Mais ce sera toujours mieux que d’espérer quelque chose qui n’arrivera jamais. 


    Ou plutôt quelqu’un… 


    



    



    ***


    



    



    Quatre jours plus tôt… 


    



    — Cap ou pas cap ? 


    Si Ava continue de me farcir le crâne avec ses idioties, elle risque de le payer cher. Comme toutes les filles de mon âge, j’aime rêver, mais dans la limite du raisonnable. 


    Et là, on dépasse tout entendement. 


    J’ai tourné et retourné le problème dans tous les sens possibles. 


    Imaginons que, par le plus grand des miracles, ma candidature soit acceptée, je ne pourrai jamais y aller. Lui faire face. 


    I.M.P.O.S.S.I.B.L.E. 


    Le nez caché derrière mes magazines, je parais toujours forte, mais, en réalité, c’est tout le contraire. 


    Mettez-moi devant Sean Alloy. Au mieux, je m’évanouis. Au pire, je deviendrai tellement rouge que je n’oserai plus jamais me regarder dans une glace. 


    Ce serait un échec avant même de l’avoir rencontré. Donc, non, je préfère passer mon tour. 


    Si j’avais cinq ans de plus, peut-être que… Mais là, franchement, à part me tourner en ridicule, je ne sais pas ce qu’il pourrait m’arriver d’autre. 


    — Si tu n’essaies pas, tu le regretteras toute ta vie. 


    Peut-être. 


    Sûrement. 


    — Non, je ne crois pas. 


    À cet instant précis, je déteste mon manque de courage. Mais ce que je déteste encore plus, c’est le mensonge que je viens de lui servir. 


    Les regrets courent déjà partout autour de moi. 


    



    



    ***


    



    



    Deux jours plus tôt…


    



    Pour le tournage du prochain long-métrage avec Sean Alloy, nous recherchons :


    — une trentaine de figurants, filles et garçons, âgés de dix à vingt-deux ans, sachant patiner.


    — un homme d’une trentaine d’années, sachant préparer les cocktails aux fruits.


    — une femme de cinquante ans environ, blonde, grande, d’allure sportive. 


    — une jeune fille, brune, yeux clairs, de dix-sept ans environ, exerçant le patinage artistique en compétition.


    



    Une jeune fille, brune, yeux clairs, de dix-sept ans environ, exerçant le patinage artistique en compétition.


    Et si j’étais en train de passer à côté de la chance de ma vie pour de mauvaises raisons ? 


    



    



    ***


    



    



    Aujourd’hui…


    



    Je l’ai fait. J’ai dit à Ava d’appuyer. 


    Mon cœur bat vite. Fort. Je l’entends à travers ma poitrine. Je n’aurais jamais dû faire ça. Jamais. 


    Envoyer cette fichue vidéo de moi lors de ma dernière compétition, sur mon programme libre, est de loin la pire erreur de ma vie. 


    De mes mains moites, je triture nerveusement les coutures de mon jean. 


    Je n’aurais pas dû. 


    — Arrête de faire cette tête ! On parle de Sean Alloy, là ! 


    Oui, justement. 


    Rêver derrière un magazine, c’est tellement plus simple… 


    — Bon, écoute, me dit Ava en s’agenouillant devant moi. Il y a peu de chances qu’ils te rappellent. Postuler pour un casting, c’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin. Les chances de réussite sont quasi nulles. Au moins, tu n’auras pas de regrets. 


    Dit comme ça… 


    — Alors, on se le boit, ce chocolat chaud ? 


    Il n’y a qu’elle pour sauter du coq à l’âne en quelques secondes à peine. Et ça fait du bien. 


    Dehors, les feuilles d’automne commencent déjà à tomber. Le week-end prochain, nous passerons enfin à l’heure d’hiver. Mes mois préférés. Ceux qui s’accordent parfaitement avec la température de la patinoire. À mes yeux, le froid représente la liberté. Ces moments où je me laisse porter par ma passion. Où mes soucis s’envolent. 


    Où je suis enfin moi. 


    — La-ra…


    Si je n’étais pas perdue dans mes pensées, le ton de sa voix aurait dû m’alerter.


    — La-ra… Je cr-ois que le cho-co-lat ch-aud va de-voir at-ten-dre… 


    Dès que mes yeux croisent ceux de ma meilleure amie, je comprends que quelque chose cloche. Son index tremble, rivé sur l’ordinateur. Sur ma boîte mail. Sur un message de réponse. De la directrice de casting. Mary Chung. 


    Bordel de cacahuètes en barre. 


    Je m’accroche de l’écran, les jambes tremblantes. 


    Je ne devrais pas être déçue d’avoir reçu un refus aussi rapidement. Après tout, mes chances étaient minimes. Moi qui pensais avoir commis une grosse erreur, voilà que le destin cherche à me rassurer plus rapidement que je me l’étais imaginé. 


    Mais ce n’est pas le cas. 


    C’est bien pire que ça, en réalité. 


    Chaque syllabe que je déchiffre me pousse vers un précipice dont je ne vois pas le fond. Je m’attends à m’écrouler, pourtant, rien ne vient. 


    Juste ces mots… Assemblés les uns aux autres, ils forment un court texte que je peine à déchiffrer tant mon rythme cardiaque s’est accéléré d’un coup sec : 


    



    Lara, nous te remercions de ta candidature. Nous avons visionné ta vidéo et tu es exactement la personne que nous recherchons. Pourrions-nous contacter tes parents pour en discuter tous ensemble ? 


    En espérant avoir rapidement un retour de ta part, je te souhaite une belle soirée. 


    Mary Chung, Directrice de casting. 
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    Lara


    



    Trente-six heures, dix minutes et quelques secondes que se joue, dans ma tête, le plus terrible des combats. 


    Parler à mes parents ? Tout avouer quitte à être privée de sorties pour les trois prochains mois ? 


    Ou contacter Mary Chung et lui dire que j’ai changé d’avis ? Que je ne participerai jamais à ce projet ?


    Les deux hypothèses se tiennent. Reste juste à savoir vers laquelle me diriger. 


    Ava pense que ma mère et mon père sont cools. Lorsque je vais chez elle et que j’observe sa famille, je comprends sa réaction. Si une seule de ses notes passe à B-, elle vit de sales moments. Pour eux, seule la réussite compte. Ne pas exceller reste inenvisageable. Benjamine d’une fratrie de cinq enfants, ses trois frères et sa sœur ont toujours été premiers. Partout. En classe, en musique, et même en sport. Ma meilleure amie vit dans une compétition permanente. Le solfège n’a plus aucun secret pour elle, son violon reste – avec moi, bien entendu – son seul ami et son dernier bulletin ferait pâlir d’envie tous les parents de notre lycée. 


    Vu comme ça, vous devez vous demander quelle mouche me pique de craindre les miens. De l’extérieur, tout semble idyllique. Une belle maison, deux voitures, un chien, un chat, et même un poisson rouge. Des vacances au ski en hiver, à l’océan en été… Nous ne sommes pas riches, mais pas pauvres non plus. Mon père travaille dans une grosse banque de Détroit. Il passe ses journées à accorder ou refuser des prêts. Ma mère, elle, n’est jamais loin de moi. Et pour cause… elle enseigne les maths dans mon lycée. La matière que je déteste le plus.


    — Lara, tu es avec nous ou il te faut une invitation spéciale pour suivre mon cours ? 


    Forcément, les pestes se retournent. Forcément, elles me feront vivre l’enfer dès que nous nous retrouverons seules. Et forcément, je rougis de honte, rêvant de me transformer en souris et de disparaître dans le premier trou venu. 


    Par « pestes », j’entends le trio infernal. Du moins, c’est ainsi que nous les avons surnommées, Ava et moi. 


    Megan, Ashley et America. Franchement, qui appelle sa fille America de nos jours ? Enfin, peu importe. Là n’est pas la question. Ces trois sorcières nous font la vie dure depuis le jardin d’enfants. Belles comme le jour, populaires depuis qu’elles sont en âge de parler, elles attirent tous les regards. Seulement, leur beauté n’a d’égale que leur cruauté.  


    Leur activité préférée ? Se moquer d’Ava et de moi. Nous trouver tous les défauts possibles et imaginables… 


    Leur sport favori ? Nous faire des croche-pieds dans le couloir. 


    Leur langue adorée ? Nous insulter. 


    Tout le monde les admire, rêvant de faire partie de leur cercle fermé, hautement toxique. Elles n’ont qu’à claquer des doigts pour attirer filles et garçons autour d’elles. 


    Je les déteste. 


    Je les hais. 


    J’aimerais qu’un jour, elles paient pour le mal qu’elles nous font. 


    Bien sûr, j’aurais pu en parler à mes parents. Idéalement, c’est même ce que j’aurais dû faire, car Ava a renoncé à demander de l’aide aux siens quand ils l’ont menacée de la changer de lycée si elle n’arrivait pas à se faire respecter.


    Mais, je n’ai rien dit. Et la raison de mon silence se trouve là, juste devant moi, le regard froid, les traits tirés par la colère, et la voix menaçante : 


    — Lara, au tableau ! 


    Ma mère. 


    Ma prof. 


    Les deux à la fois dans la même personne. Le cauchemar de toute adolescente normalement constituée. 


    Et comme je n’ai rien écouté depuis le début du cours, je me retrouve devant ces maudites fonctions dérivées, une craie en main, à ne pas savoir comment résoudre cet exercice. 


    Derrière moi, je sens les regards amusés des trois pestes et de tout leur harem. Comme elles sont intelligentes, en plus d’être irrésistibles, elles font ressortir leur vraie nature dès que les adultes ont le dos tourné. Comme maintenant alors qu’elles prennent un malin plaisir à se moquer de moi. 


    Dès que ma mère se retournera, elles retrouveront leur masque impassible, suivies par tous les autres élèves de la classe. Sauf Ava, bien entendu. Elle souffre en silence. Pour elle. Pour moi. Pour l’enfer qu’ils nous font tous vivre depuis des années. Et que personne ne remarque. Ne comprend.


    Ma « prof », dépitée, m’ordonne de retourner à ma place. Je sais d’avance ce qu’il se passera ce soir. Convocation dans le bureau de la maison, monologue parental, menaces de me priver de patin, et j’en passe. Comme à mon habitude, je m’excuserai, priant intérieurement le ciel qu’elle ne mette pas sa menace préférée à exécution. La glace, c’est ma vie. Mon oxygène. Sans elle, je ne suis plus rien. Je ne vaux plus rien. Je n’existe plus. 


    — Ashley, tu peux venir au tableau résoudre ce problème ? 


    — Bien entendu, madame Ticson. Avec plaisir. 


    Dans ces moments-là, je mure mon cœur dans une forteresse. J’oublie le monde qui m’entoure. Je m’évade. Loin, très loin. Et cette fois-ci ne déroge pas à la règle. Seulement, à la place de mon solo de patinage que je visualise encore et encore dans ma tête, un visage prend le dessus. Des cheveux châtains, de grands yeux bleus. 


    Et un prénom. 


    Le plus doux du monde.


    Sean. 


    



    



    ***


    



    



    — Il va venir à Détroit !


    — Je te dis que ce n’est pas un fake ! 


    — Maman m’a même inscrite au casting ! 


    Ce n’est pas bien d’écouter les conversations des autres, mais là, je ne peux pas faire autrement. Le trio infernal, installé juste derrière nous à la cantine, parle volontairement fort pour que tout le monde l’entende. 


    Megan. Ashley. Et cette satanée America. La pire de toutes. Sa mère a envoyé sa candidature. Pourquoi suis-je aussi déçue ? C’était couru d’avance, de toute façon. 


    — Elle pense qu’avec mon CV, j’ai toutes mes chances ! 


    — Tu vas rencontrer Sean ? 


    — Je vais rencontrer Sean ! Vous y croyez, les filles ? 


    — Il va te trouver canon ! 


    — Il a intérêt ! Maman va m’emmener chez le coiffeur, à la manucure, et pense refaire ma garde-robe ! Je vous promets que je vais avoir le petit ami le plus célèbre de la Terre ! 


    J’ai envie de vomir. 


    En plus d’avoir été sacrée miss Détroit Junior l’an passé, elle a gagné plusieurs autres concours. Avec son visage parfait, America sera recrutée par l’équipe du film avant même d’avoir ouvert la bouche. Une chevelure dorée, des yeux gris, des jambes interminables et zéro bouton sur le visage. Autant dire que je me demande pour quelle raison j’ai envoyé ma candidature. Dès qu’ils me verront avec mes cheveux bruns, mes yeux mi-verts mi-marron, ils rigoleront. Enfin, dans l’optique que mes parents me laissent y aller. Les probabilités sont aussi minces qu’un lion puisse s’acclimater à la neige.


    — Il va tomber raide dingue de toi ! s’exclame Ashley. 


    — Raide dingue, poursuit Megan, complètement lobotomisée par les deux autres. 


    — C’est le but, les filles… C’est le but. D’ici quelques semaines, je ferai la première de couverture de tous les magazines. Votre meilleure amie sera devenue une vraie star ! 


    Je dois esquisser une véritable mine de dégoût, car Ava surenchérit en chuchotant : 


    — Beurk… 


    Mais elle se reprend rapidement et ajoute : 


    — Tu vas appeler Mary dès ce soir. 


    Je sais ce qu’elle cherche à me dire par là : Bats-toi. Ne les laisse pas gagner. Pas cette fois-ci.


    Imaginez une souris face à un chat aussi cruel qu’affamé. C’est ce que je ressens face à elles en général, et face à America en particulier. 


    — Ce n’est pas une bonne idée.


    Ma meilleure amie s’apprête à me répondre quelque chose, mais Megan est plus rapide qu’elle. Son plateau dans les mains, elle verse son verre d’eau sur mon blouson en jean tout neuf. 


    — Alors, les bouseuses, on pleurniche sur sa triste vie ? 


    Ashley s’esclaffe tandis qu’America nous fixe, la mine dégoûtée : 


    — Les filles, vous perdez encore votre temps avec ces deux mollusques ? Soyez plus inventives, bon sang ! 


    Je comprends avant de voir. Son sourire diabolique ne présage rien de bon. D’une main délicate, elle attrape son assiette là où, quelques minutes plus tôt, trônait encore un poisson en sauce. 


    Non, pas ça. 


    Mais c’est déjà trop tard. 


    Avant même que j’aie pu me lever, le contenu de ses restes s’écrase sur ma jupe. 


    — Bon appétit, Lara Cracra… 


    Autour de moi, les rires fusent, les mains applaudissent.


    — Bon appétit, Lara Cracra ! répètent en chœur de nombreux élèves. 


    Non, je ne pleurerai pas. 


    Même si je ne le montre pas, au fond de moi, je suis forte. Et dans les yeux d’Ava, je lis quelque chose de nouveau. 


    Cette fois-ci, elle ne me laissera pas le choix. À mes côtés, elle se battra pour que mon rêve devienne réalité. 
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    Lara


    



    — Te rends-tu seulement compte de ton comportement ? 


    Cela fait plus de trente minutes que j’écoute ma mère me dire combien, une fois de plus, je l’ai déçue. Ça a commencé quand je suis rentrée du lycée. Vu qu’elle avait terminé deux heures avant moi, elle m’attendait, assise dans la cuisine, une tasse de café dans les mains. 


    Te rends-tu seulement compte de ton comportement ? 


    Cette phrase, je la connais par cœur. J’y ai eu droit un nombre incalculable de fois. Et la cause en est toujours la même. Une maladresse de ma part pendant l’un de ses cours. Je me demande pour quelle raison je me retrouve chaque année dans sa classe. J’ai beau l’avoir suppliée de me mettre avec un autre professeur, elle n’a jamais voulu m’écouter. Et vu que mon père la soutient, la bataille est constamment perdue d’avance. 


    Depuis la sixième, j’ai droit au même topo. Ses coups d’œil depuis le tableau, sa déception face à mes notes, et ses critiques. Je ne supporte plus cette tension permanente. Surtout lorsque je sais ce qui me pend au nez. Une semaine de suspension de patin. Autant dire… le cauchemar. 


    Donc, je tiens bon. J’acquiesce en silence face à chacune de ses remarques, implorant son pardon de mes yeux humides. Et aussi bizarre que ça puisse paraître, ça fonctionne. Je me retrouve dans sa voiture, à l’heure de pointe, parée pour rejoindre la patinoire. Intérieurement, je peste contre les embouteillages qui nous retardent. Plus vite nous arriverons, plus vite ma mère me laissera tranquille, et plus vite le risque qu’elle change d’avis et me force à retourner à la maison disparaîtra. 


    Quand nous franchissons l’entrée du parking, quinze minutes plus tard, mon cœur galope. Je sens son regard se poser sur mes joues, désormais en feu. Elle attend mes excuses. D’un côté, je la comprends. Je n’aimerais pas être à sa place. Mais, de l’autre, je me sens en droit de ressentir de la colère. Comment se fait-il qu’elle ne voie rien ? Qu’elle continue à poursuivre sa petite vie tranquille pendant que les trois pires pestes du lycée multiplient leurs sales coups envers Ava et moi ? 


    — Tu sais, j’ai aussi eu ton âge, un jour. 


    Ouais, peut-être, mais c’était à une autre époque. Les choses devaient être différentes, les ados pas aussi méchants les uns avec les autres. 


    Lorsque sa main se pose sur mon bras pour m’empêcher de sortir trop vite, mon cœur se gonfle d’amour pour elle, mais aussi d’amertume. 


    Je lui en veux de ne rien voir et, d’un autre côté, je l’aime tellement pour tout ce qu’elle fait au quotidien pour moi. Je suis bien consciente que je peux uniquement patiner grâce à son métier aux horaires souples et à son implication. 


    — Merci, Maman, de m’avoir déposée. Tu viens me chercher à vingt-et-une heures ? 


    Un drôle de sourire parcourt ses lèvres. 


    — Non, pas ce soir. 


    Un énorme point d’interrogation doit se dessiner sur mon visage, car elle poursuit sans hésiter : 


    — Pamela m’a demandé de venir assister au cours. 


    Euh… mais pourquoi ?


    Depuis deux ans, aucun parent n’est plus autorisé à rester dans les gradins. Leur présence et leurs discussions nous perturbaient visiblement trop. Je ne comprends pas ce revirement de situation totalement inattendu. 


    — Moi aussi, ça m’a surprise. Tu sais ce qu’elle veut ? 


    — Non. Absolument pas. 


    Pourtant, au fond de moi, je sens une petite voix me mettre en garde. Quelque chose cloche. 


    — C’est pour cette raison que tu ne m’as pas punie ? 


    D’habitude, quand elle me pense responsable d’un incident en classe, je suis privée d’au moins un entraînement. Mais ce soir, non. Au moment où elle m’a dit d’aller me préparer, cela m’avait étonnée. Toutefois, j’étais tellement contente que je n’ai rien demandé. 


    — Pas seulement, me répond-elle en souriant légèrement, tout en passant l’une des mèches rebelles de mes cheveux derrière mon oreille. C’est beau d’avoir une passion, Lara. Et tu es douée. Vraiment douée. Avec la prochaine compétition dans deux semaines, ce serait vraiment irréfléchi de te faire rater un entraînement. Par contre, nous discuterons avec ton père de ce qu’il s’est passé en classe, aujourd’hui. Je ne veux pas que ça se reproduise. J’espère que tu as bien compris. 


    — Oui, Maman, finis-je par opiner. 


    Je pourrais le lui promettre, mais je me retiens. 


    Ne jamais faire de fausses promesses. 


    Demain, rien n’aura changé au lycée. Les pestes auront probablement gravi un échelon supplémentaire dans leur méchanceté. Ava et moi ne pourrons rien faire d’autre que subir leurs éternelles mesquineries. 


    La seule fois où nous avons tenté d’en parler au conseiller principal d’éducation, les retombées ont été immédiates. Dans les vestiaires de sport, elles nous ont enfermées dans une cabine de douche en se débrouillant pour nous jeter sous l’eau froide, nous menaçant de représailles bien pires si nous parlions à nouveau. Que ce n’était qu’un avertissement. 


    Ma mère n’a même pas été prévenue. Comment une équipe éducative peut-elle agir aussi légèrement ? Ne pas prendre en compte certains témoignages ?


    Je n’arrive pas à lui en parler. Dès que j’essaie, les mots se bloquent dans ma gorge.


    De quoi ai-je peur au fond ? Qu’elle ne me croie pas ?


    Probablement. Je ne le supporterais pas.


    Quoi qu’il en soit, nous aurions véritablement dû nous méfier. Les croire. Faire plus attention. 


    Deux mois plus tard, à la suite d’un soi-disant regard de travers, elles nous ont enfoncé la tête sous l’eau, à la piscine. Quinze secondes, peut-être même plus. Ce jour-là, j’ai vraiment cru que c’était la fin. Depuis, nous faisons profil bas, priant pour que ça s’arrête. Mais surtout, que ça n’empire pas. 


    



    Dès que nous entrons dans la patinoire, je ressens une drôle d’effervescence. À peine le vestiaire franchi, mes copines d’entraînement, Amy, Charlie et Linda me regardent d’une drôle de façon. 


    — Il y a un problème ? finis-je par leur demander pendant que je lace mes bottines. 


    — Tu devrais rapidement rejoindre Pamela, me répond la première. 


    — Ta mère est bien venue ? me questionne la seconde. 


    Déboussolée, je finis par me tourner vers Linda et l’interroge franchement : 


    — Il se passe quoi, exactement ? 


    Elles ne pipent pas mot, ce qui fait monter ma curiosité d’un cran supplémentaire. 


    — Bon, vous allez lâcher le morceau ? 


    Elles restent muettes comme des carpes. Génial, maintenant, je vais même avoir peur de monter sur la glace. Une grande première. 


    À l’instant où je sors et m’apprête à entrer sur la piste, ma coach, Pamela, s’avance vers moi. D’ordinaire, elle paraît toujours sûre d’elle. Là, elle semble assez déboussolée. Elle est suivie de ma mère, dont le visage a l’air transformé, et d’une troisième femme que je ne connais pas. Assez grande, métisse, ses yeux en amande me font dire qu’elle doit aussi avoir des origines asiatiques. Bizarrement, elle me rappelle quelqu’un, mais je ne parviens pas à mettre le doigt dessus. 


    — Attends, m’ordonne Pamela. Ne monte pas tout de suite. Il y a quelqu’un, ici, qui aimerait te parler. 


    L’inconnue s’approche jusqu’à s’arrêter devant moi. À première vue, avec son jean, ses baskets en cuir et sa doudoune blanche, elle semble plutôt sympathique. Alors, pourquoi autant de cachotteries et de méfiance autour de moi ? 


    Sur l’instant, une seule hypothèse se forme. Il y a quelques semaines, on nous avait informées qu’une recruteuse de la ligue nationale viendrait nous observer. Et elle voudrait me parler, à moi ? Ça sous-entendrait que…


    — Bonjour, Lara. Je me présente, Mary Chung. 


    Avez-vous déjà senti le sol se dérober sous vos pieds ? Cette impression que le monde s’effondre autour de vous et que vous ne pouvez strictement rien faire pour empêcher cette catastrophe de se produire ? C’est exactement ce que je ressens, là, tout de suite. 


    — Bon-jour, réussis-je à articuler tant bien que mal, tout en lui tendant ma main droite, gantée, devenue totalement moite de sueur à travers le tissu. 


    — Peut-être que nous devrions aller discuter un peu à l’écart ? nous propose cette dernière. 


    — Bonne idée, lance Maman d’un ton trop sec à mon goût. 


    Certains matins, il serait préférable de ne pas se lever et de rester au lit jusqu’au jour suivant. C’est clairement ce que j’aurais dû faire quand mon réveil a sonné. Depuis, tout va de mal en pis. Et là, je m’apprête à vivre l’apothéose. Avec ce qu’il s’est passé en cours, je n’ai pas osé parler du casting à ma mère. J’aurais dû. Je la sens aussi déçue qu’énervée. 


    À deux semaines de la compétition la plus importante de ma vie, je suis en train de tout gâcher. Pamela m’en voudra aussi. Génial. Tout ça pour quoi ? 


    Pour espérer croiser le garçon de mes rêves ? 


    Redescends sur Terre, ma fille… Tu ne fais pas le poids face à America. Toi, tu n’es rien… Tu ne représentes rien…


    Fichue conscience. Parfois, j’aimerais l’enfermer dans un placard sans possibilité de sortie. 


    Chaque pas qui me mène au bureau de l’association du club me paraît peser une tonne. Derrière moi, je sens le regard de ma mère. Et devant, l’espoir démesuré d’une femme que je ne connais même pas. 


    Ava, comment en sommes-nous arrivées là ? 


    Pamela nous ouvre la porte, puis allume la lumière. En silence, nous prenons place sur les quatre chaises disponibles autour de la table centrale. La nervosité me gagne, et une fois n’étant pas coutume, je me triture les doigts. Même si mes yeux sont baissés vers le sol, je sens ceux de ma mère braqués sur moi. Elle ne comprend pas. Et je m’en veux. J’aurais dû lui parler. Tout lui avouer. Surtout après le mail de Mary. 


    Qui aurait pu supposer que mon silence la pousserait à venir me rencontrer directement ici ? 


    — Lara, pendant que tu te préparais, j’ai un peu parlé avec ta maman. 


    Aïe. 


    — Et avec ta coach. 


    Double aïe.


    — Je ne m’attendais pas à ce qu’elles soient aussi surprises. 


    Triple aïe. 


    Il faut que je lève les yeux, que j’affronte le regard de ma mère. De ma vie entière, je n’ai jamais osé faire quelque chose d’aussi dingue. Démesuré. Irréfléchi. 


    Prends tes responsabilités. Maintenant. 


    — Je suis désolée, Maman, finis-je par chuchoter d’une voix faible. Avec Ava, on a juste voulu voir si on allait me remarquer… 


    Elle ne dit rien. Mauvais signe. Même quand mes prunelles finissent par croiser les siennes, elle reste muette. Comme si elle avait perdu l’usage de la parole. Ce n’est pas mieux du côté de Pamela. À son visage tendu, je sens qu’elle réfléchit. Qu’elle pèse le pour et le contre. Je me demande, quelle colonne est la plus remplie dans sa tête. Forcément, j’imagine que ça sera la seconde. Je dois me concentrer sur la fin de ma saison. C’est mon objectif prioritaire. Ça l’a toujours été. 


    — Lara, sais-tu de quoi va parler le film ? 


    Les paroles de Mary, prononcées d’une voix douce, nous propulsent toutes dans le vif du sujet. 


    Avec Ava, nous avons effectué quelques recherches. Forcément, j’ai glané toutes les informations concernant ce tournage à venir sur Internet. Comme je ne dis rien, elle poursuit d’un timbre égal : 


    — Alex, joué par Sean, est un garçon en perdition, vivant au milieu d’un des quartiers les plus défavorisés de Détroit. Orphelin de père, sa mère meurt d’une overdose. Envoyé dans un foyer, il se fait entraîner par de mauvaises personnes et sombre dans la petite délinquance. Arrêté pour vol, il subit une peine de travaux d’intérêt général au sein d’une patinoire. Là, il rencontre Léna, une jeune patineuse. Totalement happé par la grâce qu’elle dégage sur la glace, il lui demande de lui apprendre à patiner. À travers l’amour de ce sport et les sentiments qui apparaîtront entre eux, Alex renaîtra à la vie et deviendra un homme bien. 


    Mon cœur bat fort. 


    Trop fort. 


    Beaucoup trop fort. 


    J’ai écouté chaque mot qu’elle a prononcé. Chaque syllabe. Chaque lettre. 


    Mais certains d’entre eux ont imprimé mon cerveau : apprendre à patiner, sentiments qui apparaîtront entre eux, renaîtra à la vie… 


    Chamboulée comme jamais, je finis par demander : 


    — Léna, ça serait moi ? 


    Léna et Alex. 


    Lara et Sean. 


    Waouh… 


    C’est juste… waouh. 


    Mary croise ses mains et nous regarde affectueusement, tour à tour. 


    — En effet. Nous avons été totalement conquis par la vidéo que tu nous as envoyée. D’un point de vue physique et sportif, tu es exactement l’actrice que nous recherchons. Ta maman m’a confié que tu as aussi fait du théâtre. 


    Ma mère lui a dit ça ? 


    — Oui, à l’école primaire. Mais avec toutes les heures de patinage que j’ai par semaine, j’ai dû faire un choix. Je ne pouvais plus continuer les deux activités.


    — Ne t’inquiète pas. Je comprends tout à fait. Et comment ça se passe au lycée ? Tu as de bonnes notes ? 


    Je me fais harceler par trois pestes, dont la pire d’entre elles a probablement dû retenir votre attention. Ma mère est ma prof de maths, matière que je déteste. Sinon, tout va bien. Vraiment…


    — Je m’en sors. Ce n’est pas toujours facile avec mon emploi du temps, mais j’arrive à avoir la moyenne partout. 


    Mary se tourne vers Maman et s’adresse à elle d’une voix douce : 


    — Comme je vous l’ai dit, le tournage s’étalera sur une période de cinq mois. De janvier à mai. Certaines semaines, il n’y aura rien. D’autres seront bien remplies. Mais la plupart des scènes auxquelles Lara participerait pourraient être tournées ici, à Détroit, dans cette patinoire. Un déplacement à Los Angeles, de deux semaines maximum, est prévu pour les scènes en studio. Si notre collaboration prend forme, nous vous enverrons un planning détaillé dès réception du contrat signé. Il prendra en considération les examens finaux de Lara et de Sean.


    Il va aussi en cours ? Termine le lycée cette année ?


    Ce sont trop d’informations d’un coup. Pour tout le monde, je crois. Maman semble avoir été téléportée directement sur une autre planète. Pamela ne paraît pas au mieux de sa forme, elle non plus. 


    Patiner encore plus entre ces quatre murs ? Pour un film ? Avec Sean Alloy ? 


    — Tu pensais nous en parler quand ? finit par demander ma mère, dont je ne parviens pas à déchiffrer le véritable état d’esprit. 


    — Je ne sais pas. Je ne pensais pas que… 


    Les mots me manquent. Je ne sais pas quoi ajouter sans devoir m’enfermer dans des mensonges. Et comme je déteste mentir, je préfère me taire. 


    — Tu ne pensais pas que quoi, Lara ? En venant ici, je m’attendais à tout sauf à ça ! Un casting, Lara ! Un film… Tu te rends au moins compte de ce que ça représente ? De l’investissement dont tu devras faire preuve si tu t’entages là-dedans ? Et ton père, tu y as songé ? 


    À vrai dire, je n’ai pas réfléchi à grand-chose en acceptant qu’Ava envoie cette fichue vidéo… Sauf à Sean. Mais ça, vous l’aurez compris, je ne peux pas leur en parler. Ni à Pamela ni à Mary. Encore moins à ma mère. Elles ne comprendraient pas et m’en voudraient.


    — Concernant les entraînements, lâche ma coach, elle doit conserver ses quinze heures hebdomadaires. Il s’agit d’une condition nécessaire pour la bonne poursuite de la saison. Je suis désolée, mais je ne transigerai pas là-dessus. Après, nous pourrons peut-être nous arranger pour tourner certaines scènes les heures précédant ou suivant les entraînements afin que Lara et ses parents n’aient pas de trajets supplémentaires à faire pour l’emmener et la rechercher. Pour elle aussi, ce serait mieux d’un point de vue organisationnel. 


    Mary sourit. 


    — Ne vous en faites pas, nous agirons en bonne intelligence. 


    — Pour l’instant, il ne s’agit que de suppositions. Nous n’avons encore rien accepté, les coupe Maman, sur le qui-vive. Nous devons en parler tous les trois, Lara, mon mari et moi-même. Ce genre de décision ne se prend pas à la légère et, pour l’instant, je vous avoue que je suis perdue. S’il y a bien une chose que je n’aime pas, c’est d’être prise au dépourvu. 


    — Je comprends, répond Mary, tout en sortant une grosse enveloppe kraft de son sac. Voici un exemplaire du contrat. Tout y est expliqué en détail. À l’intérieur, vous trouverez aussi ma carte de visite. N’hésitez pas à m’appeler ou à me demander un rendez-vous. Ces deux prochaines semaines, je resterai sur Détroit. Jusqu’à la compétition de Lara. 


    La… quoi ?


    Ma mère se tend instantanément, puis reprend d’une voix ferme : 


    — Je ne vois pas où vous voulez en venir. 


    Mary doit faire partie de ces femmes qui ne se laissent pas démonter, qui gardent la tête haute en toutes circonstances. Et c’est exactement ce qu’il se passe à cet instant précis. Ses yeux fixent ma mère sans ciller. 


    — Sean a demandé à pouvoir assister à l’évènement. Il aimerait se faire une idée plus concrète de l’univers du patinage artistique en général, et de Lara, en particulier. J’espère que cela ne vous dérange pas, je… 


    Je n’écoute plus le reste. Mon monde se met à tourner à l’envers. Le garçon de mes rêves va vraiment venir assister à ma compétition ? Pour me voir, moi ? 
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    Lara


    



    Je n’ai pas réussi à fermer l’œil de la nuit. D’une, parce que mes parents ont passé des heures à discuter du film. Même à travers les murs, j’ai entendu le ton monter jusqu’à se terminer en dispute. Visiblement, ils ne sont pas d’accord. Mon père pense que ce serait une bonne chose, que ça me permettrait d’aller vers les autres. Et ma mère, comme toujours, craint que je ne sois pas à la hauteur. À ses yeux, le fait d’avoir abandonné le théâtre ne joue pas en ma faveur. Papa a tenté de la rassurer en lui prouvant par A+B que Sean ne sait pas patiner et qu’il devra bien apprendre à mes côtés. 


    À mes côtés… 


    Rien que d’y penser, mon cœur menace de sortir de ma cage thoracique.


    Quant à moi, dixit mon paternel, il me faudra réapprendre à jouer, mais rien de dramatique d’après lui, étant donné qu’il m’a toujours trouvée très douée dans ce domaine. Il a répété plusieurs fois que je partais avec un avantage non négligeable sur Sean. 


    Je vais vraiment le faire ? 


    À quatre heures du matin, ma fatigue a finalement eu raison de moi. Je me suis écroulée en entendant ma mère dire qu’elle allait sérieusement y réfléchir. 


    Moi, rencontrer Sean pour de vrai ? 


    J’espère juste que si mon rêve devient réalité, il sera à mille lieues du cauchemar qui a habité mon sommeil agité. 


    America me volant mon rôle et le cœur du garçon que j’aime en secret…


    



    



    ***


    



    



    — On dirait que tu as passé ta nuit sur le sol dur de ta chambre… me lance Ava dès qu’elle m’aperçoit devant le lycée. 


    Tellement de choses se sont passées depuis le moment où je l’ai quittée la veille. Je ne sais même pas par quoi commencer. 


    — Il faut qu’on parle. 


    Sans lui laisser le temps de me répondre, je l’attrape par le bras et l’entraîne dans les toilettes du fond de la cour, celles où personne ne va le matin. Au moins, nous serons au calme, loin de toutes ces oreilles mal intentionnées. 


    Cependant, je reste sur mes gardes. Il suffirait que les trois pestes nous aient vues nous y rendre pour nous suivre. Je nous enferme à clé dans la cabine du fond. 


    — Tu m’inquiètes, là. 


    La cloche va bientôt sonner, je n’ai pas le temps de tout lui expliquer en détail. Décidant d’aller droit au but, je sors une feuille de classeur de mon sac et un stylo. En une vitesse record, je lui écris les grandes lignes de ce qu’il m’est arrivé hier soir. Au fur et à mesure de sa lecture, son visage s’illumine. Elle non plus n’en croit pas ses yeux. Dès qu’elle a terminé, elle s’apprête à me dire quelque chose, mais je la fais taire d’un regard en lui tendant mon Bic noir. Heureusement, elle comprend que je reste sur mes gardes. On ne sait jamais qui pourrait nous écouter. 


    Le sourire aux lèvres, je découvre le message qu’elle écrit en lettres capitales : 


    



    AUJOURD’HUI MARQUE LE PREMIER JOUR DU RESTE DE TA VIE...


    



    Ava me connaît mieux que personne. Puis, sans se départir de sa joie communicative, elle note rapidement : 


    



    Ta mère va accepter. Elle paraît dure comme ça, mais, au fond, c’est une vraie guimauve au chocolat… 


    



    C’en est trop pour mon petit cœur. Sans réfléchir, je me jette dans ses bras et la serre fort, fort, fort. S’il le fallait, je donnerais ma vie pour elle. Ava est la sœur que je n’ai jamais eue. Elle compte tellement. Je ne sais pas ce que je ferais sans elle. 


    — Je t’aime, tu sais. 


    — Moi aussi, je t’aime. 


    Nous nous enlaçons encore quelques secondes, avant de nous rappeler que les cours ne vont pas tarder à débuter. Nous commençons par les maths. Raison de plus pour ne pas arriver en retard. 


    En attrapant la poignée de la porte, je ne me suis pas sentie aussi heureuse depuis longtemps. Finalement, les choses vont peut-être finir par s’arranger. 


    Cependant, mon bonheur est de courte durée. Dès que nous retournons dans la cour, Ashley, Megan et America éclatent de rire en nous regardant. 


    — Lara Cracra aime les nanas ! s’égosille la première. 


    — Ava, dis, elle a bonne haleine, la Cracra ? s’amuse la seconde. 


    Quant à la troisième, elle nous toise de haut, méprisante. 


    — Quand je pense que je viens d’assister à la déclaration d’amour la plus pitoyable, et que moi, je m’apprête à rencontrer Sean Alloy… Vous me faites plus pitié qu’autre chose, les filles… 


    Sans un mot de plus, elles rebroussent chemin, nous laissant sur place, totalement déboussolées. 


    



    



    ***


    



    



    La semaine suivante passe assez rapidement. Les filles ont fini par se lasser de faire courir le bruit que nous formions un couple, Ava et moi. Parfois, être la fille d’une prof m’aide quand même. Les autres élèves ont dû craindre les retombées s’ils continuaient à lancer de fausses rumeurs. Tant mieux. 


    À mes yeux, America ou pas sur le projet, plus rien d’autre ne compte que ma participation à ce film. En classe, je me tiens à carreau. En maths, je demande même à aller au tableau. À chaque fois que je m’y suis rendue, j’ai réussi les exercices demandés. J’agis de même dans les autres matières. Comme ça, les autres profs pourront parler de mon comportement irréprochable à ma mère. À la maison, je fais tout pour soulager mes parents des tâches quotidiennes. L’autre jour, j’ai même repassé du linge. 


    Mes entraînements, eux, se passent pour le mieux. Je reste concentrée, ne discute pas avec mes copines et Pamela ne cesse de me féliciter. Ce soir, je suis contente. À quelques jours du championnat, j’ai exécuté mon programme sans aucune erreur. Je n’en reviens pas. Je pourrais décrocher la médaille d’or, je le sens. Cela représentera mon ticket d’entrée pour les championnats nationaux. 


    Si un beau jeune homme ne te fait pas tourner la tête…


    Sean, j’y pense tous les jours. Non, toutes les heures. Ou plutôt toutes les minutes. Voire à chaque seconde. Ava dit que je suis complètement mordue. Moi, je me sens… juste amoureuse. Mais peut-on aimer une personne que l’on ne connaît pas vraiment ? Si ça se trouve, en le rencontrant, je me rendrai compte qu’il est comme America. Une coquille vide. Un être beau, mais sans intérêt. 


    D’après ma meilleure amie, prendre ce risque est la meilleure décision de ma vie. À force de l’entendre dire ça, je finis même par la croire. J’espère tellement ne pas être déçue à l’arrivée… 


    — Je peux te parler ? 


    La voix de Pam m’a fait sursauter. Désormais seule dans les vestiaires – les autres filles sont déjà parties depuis plusieurs minutes –, je n’ai même pas entendu ma coach me rejoindre. 


    — Bien sûr, réponds-je en rangeant mes patins dans ma valise de sport. 


    D’un côté, je suis rassurée, car vu l’entraînement que je viens de vivre, elle ne me dira rien de négatif. De l’autre, je me demande bien ce que son air sérieux peut vouloir cacher. Rarement, je l’ai sentie aussi préoccupée. 


    — Tu as discuté avec tes parents du projet de film ? 


    Je soupire. Si seulement… 


    — Je n’ai pas trop essayé, finis-je par admettre, les yeux baissés sur mes baskets. Je les entends beaucoup en parler, mais jamais devant moi. Je n’aurais pas dû envoyer cette vidéo sans les mettre au courant. Ce n’était pas l’idée du siècle… 


    Pamela sourit. 


    — Je te l’accorde, cependant, tu as peut-être agi ainsi, car, au fond de toi, tu savais qu’ils n’auraient jamais été d’accord. 


    C’est exactement ça. Comment fait-elle pour saisir ce que je ressens ? Je me demande pour quelle raison, à trente-quatre ans, elle n’a toujours pas d’enfant. Elle ferait une si bonne mère. 


    — À ta place, j’aurais probablement fait pareil. Ne culpabilise pas trop, tu n’as rien volé, tu n’as frappé ni insulté personne. Ils se sentent trahis ; malgré tout, je te garantis que ça va passer. Laisse-leur juste un peu de temps. 


    — Mais la compétition aura lieu samedi ! 


    Du temps, je n’en ai plus beaucoup. Mary et Sean seront là. Cette dernière a beau m’avoir expliqué la raison de leur venue, je ne suis pas dupe. Elle attend de nous revoir, mes parents et moi. De connaître notre choix. Pour elle aussi, le temps presse. Si je refuse leur proposition, elle devra trouver quelqu’un d’autre. L’équipe du film a besoin de certitudes, non d’hésitations sans fin. 


    — D’ici samedi, de nombreuses choses peuvent encore se passer. 


    J’esquisse une moue dubitative. 


    — Ne fais pas cette tête, je suis certaine que tes parents ne sont pas aussi fermés que ça. Je les connais… Au premier abord, ils peuvent paraître froids, mais ils sont très ouverts à ton sujet. Ils t’aiment et te respectent. Si j’étais toi, j’irais leur parler. Ouvre ton cœur. Dis-leur ce que tu ressens vraiment. Tu verras, tu seras surprise. 


    Je ne sais pas trop quoi lui répondre. Jamais encore elle ne s’était adressée à moi d’une façon aussi naturelle. Comme si elle me comprenait vraiment. Comme si elle me connaissait encore mieux que ma propre famille. 


    — Merci, Pamela. 


    J’aimerais lui confier d’autres choses, plus personnelles, néanmoins, les mots restent bloqués dans le fond de ma gorge. 


    Merci pour ta présence. 


    Merci de m’accompagner dans ma passion. 


    Merci de me faire progresser. 


    Merci d’être toi, tout simplement. 


    Une larme roule sur ma joue. Je l’essuie vivement, craignant qu’elle la remarque. Vu le regard plein de connivence qu’elle me lance, je comprends que mes états d’âme ne lui ont pas échappé. 


    — Ne t’inquiète pas, tu m’auras encore sur le dos. Et pas qu’un peu. Film ou pas, je ne te lâcherai pas. Jamais. 


    



    En quittant le vestiaire, je me sens un peu plus légère. Même si j’ai peur, même si une boule me noue le ventre, je sais ce qu’il me reste à faire. 


    Parler à mes parents et les convaincre de me laisser aller le plus loin possible dans cette aventure. 


    



    



    ***


    



    



    Ce n’est que le jeudi, soit deux jours plus tard, que je réussis à entamer la discussion. J’ai choisi ce moment pour une raison bien particulière. Comme je n’ai pas entraînement, je suis allée faire quelques courses après le lycée et ai acheté – avec mon argent de poche – de quoi préparer un bon repas. Salade mêlée en entrée, suivie de spaghettis bolognaise, et une mousse au chocolat pour le dessert. 


    Au retour de mes parents, la table est mise et le plat principal mijote tranquillement sur la plaque de cuisson. 


    — Mmmmm, c’est ici que ça sent si bon ? 


    Ma mère me sourit, ce qui me semble être un premier bon signe. Mon père la prend dans ses bras et l’embrasse sur le front. 


    — Je t’avais déjà dit que derrière notre Lara se cachait un merveilleux cordon bleu ?  


    L’ambiance ne m’avait pas paru aussi détendue depuis bien longtemps. Il n’y a pas de temps à perdre, je leur propose de passer directement à table, ce qu’ils acceptent volontiers. Une fois les crudités servies, je décide de me lancer. Plus j’attendrai, plus ça sera difficile.


    — Papa, Maman… j’ai besoin de vous parler. 


    Ils doivent sentir mon appréhension, car à peine ai-je prononcé ces quelques mots qu’ils posent leurs couverts. 


    — Tu en auras mis du temps, dit simplement ma mère, étrangement souriante. 


    Mon père, après lui avoir agrippé la main, plonge ses yeux dans les miens. 


    — J’imagine que tu ne veux pas discuter de la pluie et du beau temps. 


    — Et encore moins de ton prochain contrôle de maths, surenchérit Maman. 


    Pas faux, je meurs d’envie de leur répondre, mais je me retiens, préférant me focaliser sur l’essentiel. Le film.


    — Comme vous le savez, ma prochaine compétition aura lieu dimanche. 


    Je marque volontairement une pause, cherchant à reprendre ma respiration, et surtout, à trouver le courage qu’il me manque pour poursuivre. Après avoir inspiré profondément, je réussis à formuler tant bien que mal : 


    — Et Mary sera là. 


    Je me tourne volontairement vers mon paternel pour ajouter : 


    — Mary, c’est… 


    — Je sais qui est Mary, m’annonce-t-il de but en blanc. Ta mère m’a tout expliqué. Tu aurais dû nous en parler, Lara. Sans confiance mutuelle, notre famille ne peut pas fonctionner correctement. 


    Dis ce que tu as sur le cœur… C’est maintenant ou jamais…


    — Vous n’auriez jamais accepté que je participe à ce casting. 


    Un silence lourd de sens s’abat dans la cuisine. Personne n’ose parler. Moi, car j’éprouve le sentiment que je suis allée trop loin, que j’ai franchi une ligne rouge. Et mes parents parce qu’ils sont énervés par ma répartie, j’imagine. 


    Finalement, contre toute attente, Maman brise la glace en soupirant : 


    — Tu as sans doute raison. Nous n’aurions pas vu ce projet d’un bon œil. D’ailleurs, pour ne rien te cacher, c’est toujours un peu le cas. Ton père et moi-même ressentons pas mal d’appréhensions à l’idée de te laisser participer à un tel film. Cependant, tu as fait un choix. Celui de te lancer. Même si nous ne partageons pas ta façon d’appréhender les choses, nous saluons ton courage. 


    — À dix-sept ans, tu nous prouves que tu as certaines ambitions. Jouer dans un film, ce n’est pas rien. Si tu avais dû partir à l’autre bout du pays pendant plusieurs mois tourner une histoire qui n’a rien à voir avec ce que tu es au fond de toi, nous aurions vu ça d’un mauvais œil. Et nous aurions probablement mis notre veto. Mais là, c’est différent. Tout ou presque se passera sur Détroit et ils cherchent une sportive de ton acabit. Le théâtre, c’est comme le vélo. Ça ne s’oublie pas. Puis, tu feras ce que tu aimes le plus au monde. Patiner. Ce sera une nouvelle expérience. Nous nous en voudrions de ne pas te permettre de la vivre. 


    Minute papillon. Arrêt sur image. 


    Ai-je bien entendu les mots qu’ils viennent de prononcer à tour de rôle ? 


    Seraient-ils sur le point d’accepter que… 


    — Cependant, nous avons nos conditions, annonce ma mère. Et elles ne seront pas négociables. 


    Hébétée, j’observe mon père poser l’enveloppe kraft sur la table et en extraire le contrat. 


    — Nous l’avons lu et relu. Tout nous paraît honnête. Nous pourrons même t’accompagner en Californie. 


    Des dizaines d’étoiles se mettent à papillonner autour de moi. Ils acceptent.


    — Justement, c’est ce regard-là qui nous inquiète. Le monde du cinéma fait rêver. Nous le comprenons. À ton âge, nous aurions probablement réagi de la même façon. En tant que parents, poursuit mon père, nous devons te mettre en garde, sinon nous ne jouerions pas correctement notre rôle qui est de veiller à ton bien-être et de te protéger. Quoi que tu dises, quoi que tu penses, en cas de déplacement, nous t’accompagnerons. Ce n’est pas négociable. 


    Euh… oui. Pas de problème. Je n’en reviens toujours pas ! 


    Sean… 


    Rien que d’y penser, mon cœur bat la chamade. 


    Sean. Sean. Sean. Sean. 


    Es-tu gentil ? Doux ? Sauras-tu devenir mon ami ? 


    — Dans le contrat, il est proposé qu’un professeur particulier te fasse rattraper tes leçons manquantes lorsque tu ne pourras pas te déplacer jusqu’au lycée, poursuit Maman. Cela nous semble une bonne chose et nous rassure. D’après ce que Mary m’a expliqué, ce garçon, Sean, fonctionne ainsi depuis trois ans. Il n’a pris aucun retard. Au contraire, il semble même en avance sur son âge d’un point de vue scolaire. 


    Mon père se racle bruyamment la gorge et ma mère fronce les sourcils en le dévisageant. Ses yeux lui demandent clairement de ne pas dire ce qui le tracasse, mais c’est plus fort que lui :


    — Sean, justement. J’aimerais que nous parlions un peu de lui. 


    — Papa ! 


    — Mark ! 


    — Il n’y a pas de Papa ou de Mark qui tienne ! Moi aussi, j’ai eu seize ans. Et à cet âge-là, les garçons ne sont pas des saints. 


    — Dix-sept ans. 


    Ils m’interrogent du regard, comme si je venais de sortir l’énormité du siècle. Du coup, je pense bon d’ajouter quelques mots afin d’éclairer leur lanterne : 


    — Sean n’a pas seize ans, il en a dix-sept. 


    Je n’aurais jamais dû raconter un truc pareil. L’effet est immédiat. Ils doivent se demander comment je sais ça, et moi, je me mets à rougir. Pitié… Non… Tout sauf ça… Je ne veux pas qu’ils remarquent quoi que ce soit ou qu’ils se doutent de quelque chose. Mon cœur m’appartient et je n’ai aucune envie de partager mes sentiments avec eux. 


    — C’est justement où je voulais en venir, surenchérit mon père. Ce garçon et toi allez passer beaucoup de temps ensemble. D’après ce que Mary a expliqué à ta mère, si tu es choisie pour le rôle, vous patinerez ensemble. Ce que vous tournerez comme scènes ne sera pas la réalité des choses. J’aimerais que tu en sois consciente. 


    Si tu es choisie pour le rôle…


    Les mots de mon paternel résonnent dans ma tête. Je ne comprends pas. Je pensais que les choses étaient claires. Alors, pour quelle raison je ressens cette impression qu’ils me cachent quelque chose ? 


    Ne sera pas la réalité des choses…


    Ils attendent une réponse de ma part, que je ne tarde pas à leur donner : 


    — Je ne suis pas idiote. J’ai fait du théâtre. Et je sais ce que veut dire jouer la comédie. Vous n’avez aucune inquiétude à vous faire. 


    — Nous sommes ravis de te l’entendre dire. Car si nous décidons de signer ce contrat, tu verras que certains points sont très détaillés. Notamment celui sur… 


    — Sur le montant que tu vas toucher, l’interrompt Maman. 


    C’est bizarre. Plus cette discussion avance, plus j’ai le sentiment qu’ils me cachent des choses. 


    — Tu rêves toujours de pouvoir te payer de nouveaux patins et de nouvelles lames pour ton prochain anniversaire ? 


    J’en rêve depuis deux ans. Dans cet unique but, j’ai économisé chaque billet reçu lors des fêtes ou de mes anniversaires. 


    Je hoche la tête par l’affirmative, des étoiles brillant dans mes yeux incrédules. Je sais que je vais être payée pour mon rôle, mais je n’ai aucune idée du montant qui me sera proposé. De toute façon, peu importe, je ne le fais pas pour l’argent. 


    Juste pour Sean. Et le patin. 


    — Eh bien, considère que tout ton matériel pour les dix prochaines années sera plus que largement offert par ton cachet. 


    Trop d’informations tuent l’information. J’ai du mal à saisir. 


    — Ce que tu toucheras pour ce film te permettra de te mettre à l’abri pour la totalité de tes études. Et même pour ta future installation quand tu seras adulte. 


    C’est. 


    Quoi. 


    Cette. 


    Histoire ???


    Je déglutis péniblement. Je pourrais leur demander le montant exact. Au fond, cela ne m’intéresse pas. Bien sûr, je suis plus que ravie et heureuse de me dire que je vais pouvoir m’acheter la paire de patins de mes rêves. Malgré tout, ce n’est pas le plus important. À aucun moment, dans ma démarche, je n’ai songé à l’argent. 


    Non. 


    Juste à Sean. 


    Et à mon sport favori. 


    Les deux ensemble, cela ne peut faire qu’un mélange totalement… explosif. 
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    Lara


    



    Les derniers jours sont passés à la vitesse de l’éclair. Ce matin, en ouvrant l’œil, je me rappelle immédiatement ce qui m’attend d’ici quelques heures. 


    La compétition. 


    Sean. 


    Mary. 


    Moi qui, il y a quelques mois encore, tremblais rien qu’à l’idée de monter sur la glace devant un panel de juges, tout ça me semble bien désuet maintenant. 


    Là, tout de suite, je rêverais de n’avoir qu’un solo à réaliser devant quelques personnes à l’air sévère.


    — Ma chérie, tu es réveillée ? 


    Je meurs d’envie de pousser un grognement, mais je me retiens. Depuis l’autre soir, j’ai beaucoup discuté avec mes parents. Ce projet de film ne les rassure pas, ils ont besoin de certitudes. Je dois leur prouver que mes épaules sont assez solides pour supporter de participer à quelque chose d’aussi énorme. 


    Sans râler, je me lève et fais directement mon lit. 


    — J’arrive. Laissez-moi juste cinq minutes pour m’habiller et je vous rejoins à la cuisine. 


    Une douche rapide plus tard, ma tenue de sport enfilée, et mes cheveux noués dans une queue-de-cheval, je descends prendre mon petit déjeuner. Dès que mes pieds se posent sur le carrelage, je sens une bonne odeur de pain chaud me chatouiller les narines. À l’instant où je m’assieds, Maman m’apporte une assiette de trois tranches de pain grillées, ainsi que mon péché mignon préféré. De la pâte à tartiner au chocolat et aux noisettes. 


    — Tu te sens comment ? m’interroge mon père qui porte une tasse de café à sa bouche. 


    Angoissée. Stressée. Terrorisée. 


    — Plutôt bien, mens-je, la bouche pleine. 


    Je déteste leur raconter des histoires, mais là, il s’agit d’une urgence vitale. Enfin vitale pour mon projet. Si jamais ils devaient me sentir hésitante, ils pourraient renoncer à me donner leur accord. Hors de question. 


    — J’ai l’impression qu’avec Pamela, vous avez vraiment bien travaillé cette semaine. 


    — Pamela est née en prononçant le mot « travail », Maman ! 


    Nous sourions de concert, amusées. Papa tente de s’immiscer dans la conversation : 


    — Il n’y a que comme ça que l’on progresse dans la vie. 


    Je sais tout ça. Il me l’a déjà répété un bon million de fois. 


    Comme si nous étions tous connectés les uns aux autres, ils attrapent, chacun, l’une de mes mains et tentent de m’offrir un peu de leur force. Ce rituel, nous l’avons depuis mes débuts en compétition, soit deux ans plus tôt. 


    — Mon programme est assez compliqué. Je dois faire un triple salchow. Je l’ai réussi à l’entraînement, mais c’est la première fois que je le présente en compétition. 


    — Un triple quoi ? 


    Un énorme point d’interrogation vient de se dessiner sur le visage de mon père. Il faut dire que le patinage artistique reste un sport très particulier. Très vite, j’ai remarqué que pas mal d’enfants subissaient la pression de leurs parents. Les miens, dans ce domaine, sont plutôt cools. C’est à peine s’ils parviennent à effectuer un tour de piste sans s’accrocher aux rambardes de sécurité. 


    — Un saut de carre, P’pa, réponds-je en croquant dans ma seconde tartine. Trois dehors avant pied gauche ou un mohawk dedans pied droit, ou un croisé arrière à droite. Ensuite, je dois prendre une impulsion sur un dedans arrière gauche. Puis, j’effectue un passage de la jambe libre devant la jambe d’appui juste avant l’impulsion. Et, pour finir, je me réceptionne sur un dehors arrière, pied droit. Après avoir fait trois tours sur moi-même. 


    — Euh… très bien, ma puce… On n’a…


    — Rien compris, s’amuse mon père. Mais ce n’est pas le principal. On souhaite juste que tu sois heureuse et que tu t’épanouisses dans ce que tu fais.


    — Donc, je ne vais pas vous parler de ma pirouette sautée-allongée… 


    — Je préfère avoir la surprise pendant la compétition, ma puce. J’aime découvrir tes nouvelles figures. À chaque fois, mon cœur bat tellement fort que je crois qu’il va exploser ! 


    — Maman, tu vas me stresser ! 


    Où est passée ma prof de maths super stricte et sévère ? Ce matin, elle me manquerait même un peu… Entendre ma mère me parler si simplement, si gentiment, ça me remue de partout. 


    Encore plus quand, quelques minutes plus tard, elle m’aide à me maquiller et me coiffer. Ces moments-là sont tellement rares que je les savoure du début à la fin.


    — Je ne veux pas presser les troupes, mais il faudrait que l’on parte. Vous êtes prêtes, les filles ? nous rejoint mon père dans la salle de bains.


    Pas vraiment, non… mais ai-je vraiment le choix ? 


    Allez, respire, Lara, tout va bien se passer… 


    Si seulement… 


    



    



    ***


    



    



    Le trajet jusqu’à la patinoire se passe dans un drôle de silence. Habituellement, pour contrer le stress, je ne cesse de parler de choses sans importance. Là, je me braque, me mure dans ma carapace. C’est la première fois que ça m’arrive. 


    J’ai besoin de calme. Je pense. Je réfléchis. Je cogite. 


    Même si mon attitude perturbe mes parents, ils ne me le font pas sentir. Je devrais les remercier pour cela, mais une fois encore, je ne sais pas par où commencer. Puis, je ne me sens pas prête à ce qu’ils sachent ce qui me rend si silencieuse. Ou plutôt, celui. 


    À mon grand regret, Ava ne viendra pas aujourd’hui. Elle est invitée à l’anniversaire de sa grand-mère, impossible pour elle de le louper. J’aurais tellement aimé qu’elle soit là. Elle, elle sait. Elle me comprend. Mes états d’âme n’ont aucun secret pour ma meilleure amie. 


    Une fois dans le hall, ma mère me demande à nouveau :


    — Tu es sûre que tout va bien aller ? 


    Quatre fois qu’elle répète ça. Mon chiffre porte-bonheur. Je ne sais pas si cela doit m’inquiéter ou, au contraire, me mettre en confiance. 


    — Certaine, Maman. 


    De l’autre côté de la porte, face à nous, se trouvent les vestiaires. Pamela m’y attend déjà pour me briefer, me préparer à l’échauffement.


    Par chance, les championnats régionaux se passent dans « ma » patinoire. Comme me l’a dit ma coach, lors de notre dernier entraînement, hier soir, je pars avec un avantage. À moi de m’en servir pour décrocher la première place. 


    Après avoir salué ma famille, écouté leurs messages d’encouragement, j’ouvre la porte. À ma grande surprise, Pam n’est pas seule.
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    Sean


    



    Une demi-heure plus tôt…


    



    Je n’y crois pas… 


    Susan n’a pas accepté ça ? Elle aurait dû m’en parler avant ! 


    Par Susan, j’entends cette femme que je considérais encore hier comme la meilleure agente de cette planète, constellations réunies. 


    Aujourd’hui, je l’ai mauvaise. Très mauvaise. 


    Elle n’avait pas le droit de m’imposer un truc pareil sans me demander mon avis au préalable. 


    Je n’y crois pas… 


    Ils pensent vraiment que… 


    Tu as besoin de redorer ton image, Sean… 


    Mouais, à d’autres. 


    Le film sortira pour Noël de l’année prochaine, on ne pouvait pas rêver mieux. 


    Ils croient vraiment à ce qu’ils racontent ? 


    Par « ils », j’entends ce qu’il me reste comme famille, Susan, et Fred, mon meilleur pote. 


    Même ce traître s’y est mis. 


    Mon vieux, vois ça comme une chance. Tu pourrais décrocher un prix pour un rôle pareil.


    Pour cela, il faudrait déjà que j’accepte le projet. Quand je pense que Susan m’avait promis de me trouver un rôle dans un blockbuster, je ne pige plus rien ! Je me voyais déjà en train de sauver l’humanité d’une catastrophe naturelle ou du retour d’une bête féroce. Mais pas ça ! 


    Bordel, non ! 


    — Arrête de ruminer. 


    Susan, tu n’existes plus pour moi… Du moins, durant les quatre prochaines heures. 


    — Ce film est une aubaine. Tu devrais en avoir conscience. 


    J’ai conscience d’un tas de choses, mais certainement pas de ce rôle aux antipodes de celui que je suis dans la vraie vie. De celui que je suis devenu. J’ai mis tellement d’énergie pour y parvenir que je refuse qu’un tournage sans intérêt gâche tous mes efforts.


    — Tu as dit quelque chose ? Désolé, je n’ai pas entendu. 


    Je joue au sale gosse pourri gâté, j’en ai parfaitement conscience. Cependant, la pilule a du mal à passer. 


    — Crois ce que tu veux. Pense ce que tu veux. Tu n’as que dix-sept ans, Sean. Ton expérience se limite encore à peu de choses dans le métier. 


    — Mais pas dans la vie. 


    Je suis brisé, cassé de l’intérieur. Alors, elle peut bien dire ce qu’il lui passe par la tête, je sais qui je suis. Je sais d’où je viens. Et surtout, je sais parfaitement où je souhaite aller. Avec ou sans son aide. Et certainement pas dans une patinoire ! Comment ose-t-elle ? 


    — Sean, regarde-moi, s’il te plaît. 


    Je boude, c’est plus fort que moi. Dans ces moments, je meurs d’envie que l’on me fiche la paix. Que l’on m’oublie. 


    — Bon, c’est toi qui vois. Fais au moins l’effort de rester jusqu’au bout. Tu verras, ça en vaut la peine. Je l’ai vue patiner l’autre soir, tu sais. 


    Elle peut bien raconter ce qui lui chante, je ne me démonterai pas. 


    — Et ? lancé-je laconiquement. 


    J’ai mon caractère, mais Susan a le sien. Ça, je ne devrais pas l’oublier. Elle ne lâche jamais prise. Surtout quand ça me concerne.


    — Elle est différente. 


    Je souris, amer, regardant les paysages défiler depuis le siège arrière passager de la grosse berline noire de notre chauffeur. Nous venons d’entrer en ville. Nous serons bientôt arrivés. Peut-être qu’en le payant, le type fera demi-tour et me ramènera directement d’où je viens. De l’Enfer. Au moins, je ne pourrai pas tomber plus bas. 


    — Tu crois vraiment aux idioties que tu racontes ? 


    — Sean ! 


    OK, c’était mal de répondre un truc pareil. Il faut aussi qu’elle comprenne que je ne suis plus un gamin, que j’ai grandi et que, bordel, je ne ferai plus jamais confiance à personne ! 


    Sauf à Fred. 


    Mais ça, c’était avant qu’il ne se rallie à sa cause perdue. 


    Faire de Sean Alloy un acteur de films d’auteur… On aura tout vu, tout entendu ! 


    — Ce sera sans moi, réponds-je d’une voix catégorique. 


    — Ce sera avec toi, surenchérit Susan sur le même ton. Je crois que tu n’as pas bien compris les enjeux. Il faut que je te les réexplique ? 


    Je soupire, sachant la bataille perdue d’avance. 


    — Pas la peine. Tu me l’as répété tellement de fois que j’entends ta voix même en dormant. 


    — Parfait. 


    Même si je ne la regarde pas, je sens son sourire poindre sur ses lèvres qui ne sont pas encore passées par le scalpel d’un chirurgien esthétique. Elles sont plutôt jolies. Je devrais le lui dire. Après tout, même si je ne le lui montre pas souvent, Susan reste, à mes yeux, ce qui se rapproche le plus d’une mère. Je lui dois bien ça. Le monde dans lequel nous évoluons est tellement superficiel que j’en ai tout le temps mal au ventre. Parfois, j’aimerais tout abandonner. Recommencer à zéro. Une autre vie. Une autre naissance. D’autres parents. 


    — Ne pense pas à tout ça, tu te fais du mal. 


    Comment fait-elle pour lire si facilement en moi ? Je me le suis toujours demandé. La première fois que je l’ai vue, il y a treize ans, j’ai tout de suite compris que cette femme était différente. Je n’avais juste pas saisi à quel point. 


    — Je sais. 


    Je le sais tellement bien que j’en redemande. Je veux la pousser à bout, voir jusqu’où elle est prête à aller pour mener ce projet à bien. 


    — Je déteste les groupies. Je ne les supporte plus. Dès que j’en croise une, je n’ai qu’une envie, celle de lui cracher des horreurs à la figure. 


    — Sean… me menace gentiment Susan.


    — Je n’en peux plus. Cette vie commence vraiment à me peser. Je suis fatigué de voyager, fatigué de montrer un visage qui n’est pas le mien. Fatigué de faire croire au monde entier que je suis le garçon le plus heureux de la Terre. Alors qu’en fait… 


    — Sean, regarde-moi. 


    Comme elle ne me lâchera pas avant que je lui obéisse, je m’exécute. 


    — Arrête de t’enfermer dans ce genre de réflexion. On va faire ce film, et tu verras qu’ensuite, tout sera différent. 


    Elle finirait presque par me donner de faux espoirs. 


    — Tu penses vraiment ce que tu racontes ? 


    — Je ne le pense pas, j’y crois dur comme fer. 


    J’hésite quelques secondes. Ai-je vraiment le choix, de toute façon ? 


    — Tu as parlé de l’accord avec Mary Chung ? 


    Susan hoche vigoureusement la tête. 


    — Tout a été noté et relu. C’est écrit noir sur blanc dans le contrat. 


    Au moins une bonne chose de faite. 


    — Et cette fille, Lana…


    — Lara, elle s’appelle Lara. 


    Et ça devrait être important ? 


    — Lana, Léna, Lara, Clara, je m’en fiche. Tout ce que je veux, c’est qu’elle accepte ma condition. Elle a au moins reçu un exemplaire ? 


    — Mary m’a certifié l’avoir transmis à ses parents. 


    — Donc, tu n’es pas certaine qu’elle l’ait lu. 


    — Je pense que…


    Je la coupe d’un revers de la main. 


    — Tu n’as aucune certitude de ce que tu avances. 


    — Non, finit-elle par capituler. Mais j’ai confiance. D’après Mary, ce sont des gens bien. Et la fille semble équilibrée. Pas comme…


    Je ne veux pas entendre son prénom. Pas maintenant. C’est trop tôt et trop tard à la fois. Je préfère envoyer une réponse laconique plutôt que de me perdre dans une discussion qui ne servirait à rien d’autre qu’à raviver d’horribles souvenirs. 


    — Mouais… Si tu le dis… 


    La peur me noue le ventre, mais je suis trop fier pour exprimer mes sentiments à voix haute. Cela irait à l’encontre de mes propres principes.


    Léna, Lana, Lara, Clara, qui que tu sois, tu ne sais pas dans quelle sale histoire tu t’apprêtes à t’embarquer…


    



    



    ***


    



    



    Dix minutes plus tard, mon chauffeur se gare sur un petit parking en retrait de la patinoire.


    — Nous allons entrer par l’arrière, m’informe Susan, d’un ton qui se veut sans appel. Le Directeur est au courant, il nous attend déjà, poursuit-elle en regardant sa montre. Ensuite, il nous conduira jusqu’aux vestiaires, là où tu… 


    Profondément désabusé, la coupé-je d’un revers de la main. 


    — N’ajoute rien. Si ça peut te rassurer, compte sur moi pour me comporter comme un gentil petit toutou fidèle. Ouaf, ouaf… 


    La blague tombe à côté. Elle me fixe de ses yeux menaçants : 


    — Je ne plaisante pas, Sean. De ce rôle dépendra… 


    — … ma carrière, ma vie, mon avenir… Bla-bla, je sais tout ça. 


    — Sean… 


    Elle a beau être au bord de l’explosion nerveuse, je m’en fiche. Je déteste que l’on me force à faire les choses. Dois-je leur rappeler qu’ils bossent pour moi, et non l’inverse ? 


    Susan se racle bruyamment la gorge, ce qui n’est pas bon signe. 


    — J’ai fait une promesse à ta mère et je vais m’y tenir. 


    Forcément, si elle joue sur ce terrain-là… 


    Vaincu, je quitte la voiture et m’avance vers le bâtiment, sans penser un seul instant que mon destin est peut-être en train de basculer. 


    



    



    ***


    



    



    Je déteste les silences. 


    Je déteste les regards en coin. 


    Je déteste les incertitudes. 


    Et je déteste encore plus que tout cela soit présent, autour de moi, dans cette pièce.


    Pamela, la coach, a l’air plutôt cool. D’après ce que j’ai compris, c’est elle qui s’occupe de Léna-Lara-Clara. Avec un peu de concentration, je crois que je pourrai me souvenir de son prénom d’ici la fin de la journée. Enfin, si j’accepte tout ce cirque. 


    — Tu verras, Lara est plutôt timide, mais très gentille. 


    J’ai envie de leur demander ce qui pousse cette fille à vouloir faire partie de ce projet, néanmoins, je me retiens. Sur ce coup-là, je suis une mauviette. 


    Je ne veux pas qu’elle soit ici… pour moi. 


    N’allez pas croire que j’adore me regarder dans le miroir, que je m’aime beaucoup trop ou que je souffre du symptôme des chevilles enflées, seulement, il m’arrive souvent de me tromper sur les personnes que je croise. Surtout les filles. 


    Avec le temps et quelques désillusions, j’ai appris qu’elles ne m’appréciaient pas pour la personne que j’étais réellement au fond de mon cœur, mais davantage pour celui qui fait la couverture de tous les magazines pour adolescentes en manque d’amour et de célébrité. 


    Ce qu’elles n’ont pas compris et ne comprendront probablement jamais, c’est que je rêverais d’être comme les jeunes de mon âge. Normal, insouciant, invisible. Au lieu de ça, je cours le monde à la recherche de je-ne-sais-quoi. Le pire dans tout ça ? Je reste parfaitement conscient que je ne le trouverai pas. 


    En gros, je poursuis un rêve qui n’a jamais été le mien. 


    Mais ça, c’est une autre histoire. Elle me paraît bien trop longue et compliquée pour que je vous la raconte maintenant. 


    — Elle va arriver d’une minute à l’autre, s’impatiente Pamela, triturant une pochette du bout de ses doigts parfaitement manucurés. 


    — Je peux vous poser une question ? osé-je enfin lui demander. 


    — Pas de problème. Demande-moi ce que tu veux. 


    — Enfin, j’ai deux questions, mais je vais commencer par la plus importante, au cas où Clara devait arriver avant que l’on puisse terminer cette petite discussion. 


    — Lara, me corrige Susan. 


    — OK, Léna. Je m’en souviendrai. 


    J’adore la rendre chèvre. Au fil du temps, c’est même devenu mon jeu préféré. Cependant, là, chaque minute compte, donc j’arrête de jouer au gamin arrogant et me retourne vers la coach afin de lui poser la question qui me brûle les lèvres depuis que je me suis réveillé ce matin : 


    — Pourquoi Lara veut-elle jouer dans ce film ? 


    Un silence gêné s’ensuit. Je ne sais pas si je dois m’en réjouir ou m’en inquiéter. 


    — Tu dois comprendre une chose à son sujet, elle n’est pas comme toutes les jeunes filles de son âge.


    Si elle cherchait à éveiller ma curiosité, elle a réussi. 


    — Lara a une passion dans la vie, c’est le patinage artistique. Elle pourrait passer ses journées et ses nuits ici si je le lui proposais. En dehors de cette passion, elle ne parle pas beaucoup. Se confie peu. Même avec les autres filles présentes ici, elle n’échange pas vraiment. Elle me semble très solitaire, mais aussi, très seule. D’après ce que j’ai cru comprendre par sa mère, elle a une amie très proche. Elles se voient dès qu’elles en ont le temps. Malgré tout, elle ne m’a pas l’air si heureuse que cela. J’aimerais te dire qu’elle a postulé pour la seule raison qu’elle pourrait patiner encore plus, ou que sa passion soit reconnue sur grand écran, mais je ne sais même pas si ce serait la vérité. Lara est très secrète, elle garde tellement de choses en elle que je ne suis certaine de rien de ce que j’avance. Elle seule détient la réponse à cette question. D’ailleurs, tu ne vas pas tarder à pouvoir la lui poser, finit-elle, en me souriant légèrement, le regard rivé sur la porte d’entrée du vestiaire qui s’ouvre doucement. Elle arrive. Tu vois, c’est elle.


    Mon cœur, ce traître, manque un battement. En une seconde à peine, mes souvenirs me transportent dix ans en arrière dans un lieu similaire. Puis, ils reviennent à ici et maintenant. 


    Je sens une larme rouler sur ma joue, mais je l’ignore, focalisé sur cette apparition inattendue. 


    Bordel, que m’arrive-t-il ?   

  


  
    7


    



    Lara


    



    Avez-vous déjà eu l’impression qu’une faille spatio-temporelle vous aspirait ? De passer l’encadrement d’une simple porte et de tomber dans le néant, le Paradis, un peu de tout ça à la fois ? 


    Je vous pose cette question, car là, tout de suite, c’est exactement ce qu’il m’arrive. 


    À peine entrée, je le remarque. C’est immédiat, quasi instinctif. Presque animal. Comme s’il s’agissait d’une évidence, comme si j’avais attendu ce moment-là toute ma vie. Malgré tout, au bout de quelques secondes, je me cache dans ma carapace, je cherche à me protéger. Guidée tel un automate, je souris à Pamela et adresse un signe de tête à l’inconnue. 


    Mais surtout, je ne le regarde pas. Je l’ignore. Je fais comme s’il n’existait pas. Car lui accorder une quelconque importance, ce serait admettre qu’il se trouve ici. Dans cette pièce. À seulement quelques centimètres de moi. 


    Et ça, je ne le peux pas. 


    Je risque de rougir, dire tout et n’importe quoi, perdre les pédales. Me rendre compte que c’est vraiment en train d’arriver. Ensuite, la machine sera lancée et rien ne pourra l’arrêter. Trop d’émotions. Trop d’angoisses, aussi.


    — Lara, c’est bien ça ? Je suis Susan, l’agente de Sean.


    La femme blonde paraît plutôt sympathique. Habillée d’un tailleur-pantalon noir et de chaussures à talons, elle doit avoir un peu plus de quarante ans. Ses cheveux coupés au carré lui confèrent un air plutôt dynamique. Quant à ses yeux vert émeraude, ils attendent visiblement une réponse de ma part. 


    — Euh… oui. 


    Surtout ne pas le regarder. 


    — Aurais-tu quelques minutes à nous accorder avant de te préparer ? 


    Surtout ne pas le regarder. 


    — Euh… oui. 


    — Bien. Parfait.


    De son regard marron, Pamela m’incite silencieusement à venir la rejoindre et à m’asseoir à ses côtés. Pressée de retrouver une présence familière, je m’exécute dans la foulée.


    — Euh… oui. 


    Un drôle de soupir semble s’échapper de la bouche de Sean. Comme s’il subissait cette rencontre. Comme s’il se moquait de mon comportement. Comme s’il ne ressentait que du mépris à mon égard. 


    Avant même que nous nous adressions la parole, les choses se passent déjà mal entre nous. Je n’aurais pas pu imaginer pire rencontre. J’essaie d’ouvrir la bouche pour me rattraper, dire quelque chose de cohérent, mais les mots bloquent. Susan doit percevoir le malaise puisqu’elle tente de me rassurer au plus vite : 


    — Si nous sommes passés ce matin, avant ton passage sur la glace, ce n’est surtout pas pour te déstabiliser. Au contraire, nous voulons que tu te rendes compte par toi-même que l’équipe du film reste de taille humaine, avec des personnes sympathiques. Tu n’as pas à t’inquiéter de quoi que ce soit. Si tu es amenée à travailler avec nous, tout se passera bien. 


    Effectivement, elle semble gentille. À l’écoute. J’ai l’impression que niveau ados en crise, elle s’y connaît. Peut-être a-t-elle l’habitude de travailler avec Sean. 


    Sean. 


    Et voilà que mon cœur se remet à battre la chamade. Et mes joues, à rosir. Pitié, non, pas ça. 


    Je ressens comme un besoin urgent d’Ava, là… Mais Pamela ne me permettra jamais de lui téléphoner. Avec cette visite inattendue, nous avons déjà dû prendre du retard sur notre planning. Dès qu’ils sortiront, ma coach s’activera en mode échauffement intense. 


    Zen, zen, zen, zen…


    Ne te trahis pas. Ne leur montre pas combien tu te sens mal à l’aise. Perdue. Chamboulée. 


    — Nous avons été ravis de faire ta connaissance. N’est-ce pas, Sean ? 


    Depuis qu’il est entré, il n’a toujours pas prononcé le moindre mot. À part sa respiration trahissant son envie de partir à mille lieues d’ici, il reste imperturbable. On dirait qu’il est… gêné. 


    Mais certainement pas autant que moi. 


    — Sean ? 


    Il ne répond rien, les yeux perdus dans le vague. Il nous ignore royalement. 


    — Ce n’est pas grave, l’excuse Pam. Cette situation reste spéciale. Je suis certaine que Lara ne se sent pas forcément à son aise, non plus. Et puis, elle doit se préparer. Je pense que vous pourrez mieux discuter après la compétition. On se revoit tout à l’heure ? 


    Pamela et ses bonnes manières. Elle a toujours l’art et la façon de dire les choses. J’aimerais avoir un dixième de son tact… 


    — Oui, bien sûr, on vous a déjà pris suffisamment de temps. Bonne chance, Lara, me dit Susan, toujours souriante. 


    Le geste reste léger, mais je la vois pousser doucement Sean vers la sortie. Je ressens le mécontentement de cette femme, pourtant bienveillante. En venant ici, elle s’attendait à ce qu’il me parle, me dise quelques mots encourageants. Au lieu de ça, il a préféré jouer au sale type. Au garçon imbu de lui-même. 


    Je m’attendais à tout sauf à ça… 


    Soit… 


    Je ne m’imaginais jamais dire ça un jour, mais je dois me concentrer sur cette compétition. En plus du championnat, je m’apprête à passer une médaille1. Celle qui va m’ouvrir la porte d’un autre niveau. Je ne peux pas me permettre de la rater. 


    Pas après tout ce travail. 


    Pas après ces heures d’entraînements, de chutes, de remises en question, de peur de l’échec. 


    Je vais m’enfermer dans ma bulle et ne penser à rien d’autre qu’à la piste gelée, mon morceau de musique et ma chorégraphie. 


    Et ce foutu Sean que j’idolâtrais encore il y a quelques heures devra attendre pour que je m’effondre en larmes à cause de son comportement. 


    Il m’a snobée, ignorée. 


    



    



    ***


    



    



    — Tu es certaine que tout va bien ? 


    Ma coach m’a au moins déjà posé quinze fois cette question. Depuis que Susan et Sean ont quitté le vestiaire, elle semble inquiète. Elle m’a même dit être désolée de les avoir laissés entrer. 


    J’ai été déçue. 


    Je suis déçue. 


    Et je serai certainement encore plus déçue lorsque je le reverrai. 


    Mais la déception a du bon.


    Elle m’a toujours poussée à me dépasser. Et c’est exactement ce que je m’apprête à faire. 


    Leur prouver à tous que la vraie Lara vaut quelque chose. 


    



    Dès les premières notes, j’oublie tout. Mes soucis, le lycée… et même Sean. Experience de Ludivico Einaudi me transporte au-delà de ce qui m’emprisonne la plupart du temps. Le piano, puis les autres instruments prennent possession de mes mouvements. Je patine en harmonie avec la mélodie, faisant fi des juges et des spectateurs. J’enchaîne mes pas, pirouettes, sauts, attitudes, les mêlant, les mélangeant, les passant les uns après les autres. Dès que mes lames cognent la glace, cette dernière émet les sons si caractéristiques de ces multiples heurtements. Je me sens en totale symbiose avec cette matière. 


    Le programme passe vite. Trop vite. Bientôt la dernière note résonne dans l’enceinte de la patinoire, suivie de ma révérence aux juges, puis de nombreux applaudissements. Des peluches et des fleurs sont jetées sur la piste, je m’empresse de les ramasser avant de saluer le public, puis de quitter les lieux pour laisser place à la compétitrice suivante. 


    À peine ai-je délaissé la surface gelée que Pamela me serre dans ses bras et me félicite.


    — Tu as été sensationnelle !  


    Je suis encore essoufflée, mais mon cœur ne bat pas uniquement la chamade à cause de mon récent exercice physique. Une question me brûle les lèvres, et si je ne la lui pose pas tout de suite, je risque de me consumer sur place. 


    — Pour ma médaille, tu penses que… ? 


    Je m’arrête en plein vol. Mes yeux brillent de larmes contenues. C’est comme si tout mon stress retombait comme un soufflé, que je lâchais les vannes. 


    — Eh… Lara ! Tout va bien et tout va tellement bien que je pense que c’est dans la poche. Sans vouloir m’avancer, bien sûr. 


    Il ne m’en fallait pas plus. Je me mets à pleurer sans réussir à contenir mes sanglots. Ça me fait du bien et m’effraie aussi. Gagner la compétition ne représente pas uniquement l’enjeu principal, aujourd’hui. Remporter cette médaille signifie tellement plus pour mon avenir dans ce sport. Le patinage, je rêve d’en faire mon métier. Transmettre ma passion, mon savoir. J’aimerais, un jour, devenir coach à mon tour. Utiliser mon temps pour aider de futurs compétiteurs à progresser, à profiter de cette magnifique passion. 


    Mes notes tombent, elles sont au-dessus de mes espérances, que ce soit mon total technique ou artistique.


    Ma médaille, je l’ai !


    — Félicitations, ma grande ! Je suis fière de toi !


    — Merci ! Merci ! C’est grâce à toi, tout ça !


    — Grâce à ton travail aussi ! Et surtout ! D’ici une heure, nous saurons si tu es sur le podium. Avec tes notes, tout est possible ! En attendant, que dirais-tu de retrouver ta famille autour d’un bon chocolat chaud ? 


    Ma coach me prend par les sentiments, là. 


    Après m’avoir à nouveau félicitée, elle m’entraîne vers les vestiaires, menant tout droit à la cafétéria. Il s’agit d’un rituel entre mes parents, elle et moi. Où que nous soyons, une fois mon solo terminé, nous nous rejoignons dans l’unique bar de la patinoire. 


    Quand nous arrivons, ils nous attendent déjà. Ils ont l’air beaucoup plus émus qu’à l’accoutumée. Ma mère me fixe avec amour et tendresse. Mon père, lui, ne semble pas encore avoir atterri ici avec nous. 


    — Tu as été fantastique, ma puce. Je crois que tu n’avais encore jamais aussi bien patiné. C’était… commence Maman avant de faire une courte pause. C’était… magnifique. On aurait dit que tu étais seule au monde. La glace et toi. Personne entre vous. Comme si vous communiquiez. 


    Elle s’approche de mon oreille et murmure d’une voix émue : 


    — Ne le dis à personne, mais Papa a versé quelques larmes. Je crois qu’on l’a perdu dans les gradins. Depuis, il n’a plus prononcé un seul mot.


    Je tourne mes yeux vers lui. Il me regarde avec une intensité nouvelle. Comme s’il me découvrait pour la première fois. C’est étrange, plein de tendresse. 


    — Ma puce, si tu ne gagnes pas, je vais faire un esclandre à la Fédération ! 


    — Papa, le menacé-je, amusée. Tu n’as pas intérêt ! 


    D’une, j’ai toujours l’impression que les autres filles sont plus belles, plus gracieuses, plus douées… De deux, elles ne sont pas encore toutes passées et certaines ont un meilleur niveau que moi. À part attendre et prendre mon mal en patience, peu de choix s’offrent à moi. 


    En silence, nous commandons, puis buvons notre boisson chaude. Je la savoure d’autant plus que je sais que le monde ne s’est pas arrêté de tourner pour autant. Sean, Susan et Mary doivent toujours se trouver dans les gradins tandis que la compétition poursuit son cours. Pour ces deux raisons, je me refuse à jeter le moindre coup d’œil sur la piste avant les résultats. Mes parents, Pamela… Pour l’instant, je ne dois me concentrer sur rien d’autre que ces trois personnes. 


    Et j’y arrive plutôt bien. Enfin, jusqu’à ce que le sujet sensible soit évoqué autour de notre seconde tasse. Mon père lance les hostilités : 


    — Nous avons rencontré cette femme, Susan, dans les gradins. Elle est venue se présenter à nous. 


    Tout à coup, l’air me manque. Je ne veux pas que mes réactions trahissent ma motivation première en ayant envoyé cette vidéo. Rencontrer Sean. Et je suis tombée de haut. De très très haut. 


    — Elle nous a paru plutôt sympathique et bienveillante. 


    Ma mère hoche la tête pour lui donner raison, avant d’ajouter : 


    — Sean était avec elle. Il m’a semblé assez timide. 


    — À moi aussi, surenchérit mon père d’un ton plutôt bourru. J’espère que c’est ça, et pas qu’il nous a pris de haut. 


    Papa, je vois exactement ce que tu veux dire… Mais si je partage mes impressions avec toi, tu risques de me couper l’herbe sous le pied et m’empêcher d’aller plus loin dans ce projet. Et pour l’instant, je ne me sens pas encore prête à renoncer à ça…


    — Susan nous a expliqué que tu les as rencontrés avant la compétition, ajoute ma mère. Ça s’est bien passé ? 


    Je lis entre les lignes. À travers ses propos, je comprends qu’elle a ressenti la même chose que Papa. Ils ont besoin d’être rassurés, sinon ils prendront peur et ne me donneront pas leur aval. 


    Enfin, si c’est ce que je souhaite. Je ne sais pas. Je ne sais plus. Je me sens totalement perdue, là…


    — Tout s’est bien passé, tenté-je de les tranquilliser. J’étais un peu stressée à cause de la compétition. Sean a dû le sentir, car il est resté un peu en retrait. Mais je vous assure, tout va bien. 


    J’ai été plutôt honnête sur mon état. Bien entendu, même sous la menace, je ne leur avouerai jamais que ce garçon a manqué de me faire frôler la crise cardiaque dès qu’un nouvel article sortait sur lui. Lors de chaque lecture, je décortiquais l’intégralité des phrases afin de savoir s’il avait ou non une petite amie. Jusqu’à Samantha Cory. Quand la première photo d’eux a été publiée, main dans la main, j’ai versé une larme. Ils sont restés ensemble presque une année. Puis, depuis quatre mois, plus rien. C’est comme si elle avait disparu de la vie de Sean. Et quelque part, ça m’a réjouie. 


    Jalouse, moi ? Sûrement pas ! 


    — Alors, ça tombe bien, m’informe mon paternel, car ils aimeraient te voir à nouveau après le podium. Nous voulions d’abord nous assurer que tu t’es sentie à l’aise en leur présence, car, d’après ce que nous avons compris, ils auraient une chose très importante à nous dire.  


    Euh… très importante, comment ? 


    — Et ça te concernerait, toi.


    Joker…


    



    



    ***


    



    



    L’attente pour le podium ne m’a finalement jamais paru aussi longue… et courte. 


    Saletés de paradoxes. 


    Les mots de mon père passent en boucle dans ma tête.


    Et ça te concernerait, toi.


    J’ai beau tourner ça dans tous les sens possibles, je crains de devoir attendre de les revoir pour comprendre. 


    Revoir Sean. 


    Est-ce que je m’en sens seulement capable ?


    De trop nombreux sentiments tourbillonnent en moi pour que je parvienne à les identifier correctement. Les décrire. Les comprendre.


    — Ça va commencer ! Allez, on y va ! 


    Pamela paraît étrangement confiante. Cela devrait me mettre du baume au cœur, mais mon esprit éprouve de réelles difficultés à se séparer de ce qui m’attend juste après… 


    Revoir Sean.


    



    Après être passée la première de ma catégorie, je n’ai ni regardé les autres ni écouté leurs résultats. Je ne suis pas non plus allée voir la feuille de classements. Trop d’émotions tuent les émotions. Je ne sais pas du tout où je me situe dans la compétition. Une grande première. 


    Une fois n’est pas coutume, ils commencent par annoncer les dernières places. Les noms se succèdent, mêlés aux déceptions qui les accompagnent. 


    À la cinquième place, le stress commence à monter. 


    À la quatrième, je commence à serrer fort la main de Pamela. 


    À la troisième, je ressens une sensation partagée entre le soulagement de me savoir sur le podium, et l’excitation de me demander si je monterai sur la deuxième ou la première marche. 


    Puis, tout s’enchaîne. 


    Je ne comprends ce qu’il m’arrive qu’à l’instant où les cris fusent, les larmes de mes parents perlent, et les félicitations de Pam m’arrivent droit au cœur. 


    Telle une automate, je me dirige vers le podium, le gravis et ose enfin affronter le regard de la foule. 


    Le Maire de la ville me félicite, m’offre un magnifique bouquet de fleurs avant de me tendre une coupe. 


    — Nous sommes fiers et honorés de compter parmi nos patineuses une telle étoile montante. Je vous souhaite une belle et longue carrière, me dit-il en me tendant ma feuille de notes. 


    Ma médaille ! 


    Je sens les regards emplis de fierté de ma mère, de mon père et de Pam se poser sur moi. 


    Pour l’instant, je ressens un mélange de joie et de soulagement. Je n’arrive pas vraiment à le définir, mais il s’agit d’une sensation unique. 


    Je remercie Monsieur le Maire, serre quelques mains, embrasse quelques joues, dont celles des deux autres patineuses également présentes sur le podium. 


    Ensuite, un photographe arrive. Il nous demande de sourire. Totalement happée par ce moment, je n’ai même pas besoin de me forcer. 


    À l’instant où le dernier flash crépite, me laissant ensuite libre de mes regards, mes yeux sont instinctivement attirés vers les gradins. En haut, à droite, en retrait. 


    Sean me regarde… et me sourit. 

  


  
    


    
      	
        En patinage artistique, pour passer au niveau supérieur en compétition, les sportifs doivent valider des médailles, portant chacune un nom bien spécifique.↩︎
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    Sean


    



    N’importe qui me connaissant bien pourra vous le dire : ce voyage à Détroit, j’ai tout fait pour l’éviter. Simulé une fièvre subite (merci le thermomètre sous la lampe), lancé les rumeurs d’une mauvaise gastro (trois heures enfermé dans les toilettes pour récolter, à ma sortie, un sourire entendu de Susan), supplié mon meilleur pote, Fred, d’exiger ma présence pour son prochain concert (ce qui m’a valu un recadrage bien pensé de toute l’équipe), et enfin, joué le tout pour le tout. La carte du chagrin. Celle que je n’abats qu’en dernière nécessité vitale. 


    Rien n’a fonctionné.


    Ils ont tenu bon. 


    Je les ai suppliés, mais quand le karma n’est pas avec vous… il n’y a rien à faire, sinon de prendre son mal en patience. 


    J’ai attrapé mon vol, suis monté dans cette maudite berline, ai traîné mes pieds dans ce fichu vestiaire pour constater que Lara-Léna-Clara ne valait pas mieux que toutes les autres – du moins, j’essaie de m’en convaincre – et ai posé mes fesses sur un siège aussi dur que gelé. Et j’ai bien attendu une heure avant de sentir ma délivrance arriver. 


    Et quelle délivrance… 


    Je pourrais avancer un tas d’arguments, me cacher derrière de trop nombreuses explications, mais la réalité est là. 


    Cette fille m’a totalement pris au dépourvu. De la pire et de la meilleure façon qui soient.


    Il a suffi de quelques notes de ce morceau, mêlé à sa présence, pour que mes certitudes basculent. J’ai été subjugué par sa prestation. Je m’attendais à tout… sauf à ça. 


    À tout… sauf à elle. 


    



    Deux heures plus tard, je ne m’en suis toujours pas remis. 


    Si Susan a perçu mon trouble, elle n’en a rien montré. Et tant mieux. Il faut déjà que je parvienne à analyser ce qu’il m’arrive avant d’ouvrir mon cœur sur le sujet. 


    Puis, je dis ça, mais je n’en ai même pas envie. À la suite de ma célébrité totalement démesurée, j’ai perdu mon libre-arbitre ainsi que mes jardins secrets. La presse ne se gêne pas pour décortiquer ma vie à la loupe, analyser chacun de mes comportements. Si j’ai le malheur de parler à une amie, une cousine ou même une voisine de vingt ans de plus que moi, je risque d’être mis en couple sans même le savoir ! Ces journalistes de malheur sont une plaie, une épée de Damoclès au-dessus de ma tête. 


    Même la présence de Samantha dans ma vie n’a pas réussi à les calmer. 


    Plus les jours passent, plus je perds mon identité. Je me cherche sans me trouver. 


    Les filles, je les croise sans les regarder. Lors des séances de dédicaces ou des avant-premières de mes films, elles me sourient. Je leur en renvoie un de circonstance, mais je ne me rappelle plus leurs visages. 


    Jamais. 


    Seulement, là, pour la première fois, il se passe quelque chose. Et je ne parviens pas à mettre le moindre mot dessus. 


    Je me sens aussi perdu que déboussolé. 


    Lara… Un prénom et tout bascule.


    Mon passé et mon présent se chevauchent, m’amenant à douter de mes propres perceptions. 


    Ce film est la pire idée qui soit. Je signe, je suis foutu.


    Comme si j’avais le choix… 


    Pourtant, cette impression n’est rien en comparaison à ce que je ressens quand je l’observe monter sur le podium. Perdue, esseulée, heureuse. 


    Ce sentiment, je l’ai ressenti à de maintes reprises depuis que je suis devenu… Sean Alloy. La voir si vulnérable me comprime l’estomac. J’aimerais l’aider, lui transmettre un peu de ma force, mais je suis trop loin pour ça. Et puis, avec mon comportement de ce matin, pas sûr qu’elle ait envie de me reparler un jour.


    Ce film, si je ne le fais pas avec elle, l’équipe saura me trouver une autre pimbêche. Et cette fois, je risque de tomber sur une folle furieuse alors que Lara paraît tellement… vraie. 


    Je ne peux pas la perdre. 


    Même si pour des raisons purement personnelles, ce projet ne m’emballe guère, je crains de ne pas avoir le choix. Dans le fond, je sais qu’ils ont raison. Ce film donnera une autre image de moi aux gens du métier. Plus vraie, plus mature. Les réalisateurs et producteurs s’apercevront que je vaux mieux que ce que j’ai laissé paraître jusqu’à maintenant. 


    Donc, même si Lara a pas mal de raisons de prendre ses jambes à son cou, elle ne doit pas me laisser tomber maintenant.


    Lara. 


    Sa façon de sourire en recevant son bouquet. 


    Lara. 


    Sa façon de remercier cet homme – le Maire de Détroit, je crois. 


    Lara. 


    Sa façon d’être presque gênée de sa victoire. 


    Lara. 


    Ses yeux. Un mélange de vert et de marron… Magnifiques… Comment avais-je fait pour ne pas les remarquer ? Un idiot, voilà ce que je suis. 


    Et quand ils rencontrent les miens, je crois qu’une nouvelle secousse se produit à l’intérieur de mon cœur. 


    Lara, merde…  


    



    



    ***


    



    



    Dans le couloir me menant dans l’un des bureaux de la patinoire, je ne cesse de peser le pour et le contre. D’ici quelques minutes, Lara et sa famille mentionneront mes exigences un peu particulières. La première, je pense qu’elle ne leur semblera pas si étrange que ça. Après tout, elle et moi devrons travailler ensemble. Alors, autant que ça se passe au mieux. 


    Mais la seconde…


    Je me souviens de jour où j’ai supplié Susan de faire un avenant à mes contrats. Sans ça, je ne me sentais pas d’aller tourner. Il me fallait la certitude que rien ne déraperait, que tout se passerait bien. 


    Elle n’a pas cillé. Elle n’a pas moufté. Elle m’a même félicité pour ma maturité. 


    Seulement, là, je viens de régresser d’un coup. 


    Et si cette foutue clause s’apprêtait à me pourrir l’existence ? 


    Perdu, je franchis le seuil de cette pièce où ils nous attendent déjà tous. 


    Ses parents, sa coach, et elle… Lara. Assise au centre de la table ovale, elle triture nerveusement ses ongles. Au moins, nous sommes deux à ne pas en mener large. 


    Après un bref hochement de tête poli, Susan m’incite à m’asseoir pile en face d’elle. Je sens mon cœur battre un peu plus vite, mais grâce à mes talents d’acteur, je me renfrogne. J’y parviens plutôt bien étant donné que j’ai le droit à un petit coup de pied de la part de mon agente.


    — Et si nous commencions ? annonce ma porte-parole. 


    — Très bien, allons-y, surenchérit le père de Lara, visiblement pressé d’en finir. 


    Je suis peut-être jeune, mais la vie m’a appris à sentir les choses. Les bonnes comme les mauvaises. Et là, ça ne loupe pas. Cet homme ne me porte pas dans son cœur. Je ne peux pas lui en vouloir. Lorsque Susan nous a présentés, je me suis comporté comme un petit con égocentrique. Il va falloir que je rattrape ça, je sais exactement comment m’y prendre. Mais pas tout de suite. Là, une autre discussion nous attend. Plus vite elle sera passée, mieux je me sentirai. 


    — Nous sommes conscients de vous demander beaucoup. Seulement, il s’agit d’exigences non négociables.


    — Il nous semble correct dans l’ensemble, lâche sa mère d’une voix affirmée.


    Pour une surprise…


    — Lara, tu sais ce qu’il y a dedans ? 


    Elle hoche timidement la tête, à des années-lumière de la fille de tout à l’heure, sur la glace. 


    — Si mes parents le trouvent juste et équitable, je leur fais confiance. Ce qui m’attire dans ce projet, c’est le patin. Uniquement le patin, dit-elle, sans s’empêcher de me lancer un regard en coin. 


    Et de rougir. 


    Menteuse… Tu m’aimes bien…


    — L’argent qui te reviendra sera bloqué sur un compte jusqu’à tes dix-huit ans. Tu toucheras trois versements durant le tournage : le premier une semaine avant de commencer, le second, le deuxième mois, et le dernier, lors des prises des scènes finales. Ensuite, en fonction de la réussite commerciale du projet, d’autres royalties te seront versées. 


    — Ça me paraît honnête. 


    Elle semble vraiment sincère, pas attirée par l’odeur des billets de banque. De quelle planète vient-elle ? 


    — Le montant exact qui te sera versé n’a pas été communiqué dans le contrat-type. De nombreux éléments dépendent de ce dernier. Ton expérience en fait partie. Et comme il s’agit de ton premier film, il faut que tu saches qu’il ne sera pas aussi important que celui tu toucheras pour un second. Plus tu tournes, plus ta valeur augmente. Tu comprends ce que je veux dire ? 


    Susan a toujours les mots pour faire passer les choses. Elle maîtrise ses paroles d’une façon impressionnante. Elle n’aime pas blesser les autres et préfère rester juste en toutes circonstances. 


    — Je toucherai bien moins que lui, c’est ça ? 


    Je ne voyais pas Lara aussi directe que ça. Mais cela ne m’effraie pas. Bien au contraire. 


    Une adversaire à ma taille, cela fait longtemps que j’attendais ça. 


    — En effet, sourit mon agent. Le plus simple serait que je te représente et défende aussi tes intérêts, dit-elle en sortant un dossier d’une chemise cartonnée qu’elle tend à ses parents. Voici mon CV et mon parcours. Je ne vous promets pas d’en faire une star internationale… 


    — Cela ne m’intéresse pas, Susan. J’aime le patinage, dit-elle en souriant à Pamela. Mon avenir, je le vois sur la glace, pas ailleurs. Je veux bien vous avoir près de moi pendant le tournage, mais ne pensez pas forcément qu’il y en aura d’autres après. Avec l’école, le sport, je crois qu’un film, ce sera déjà plus que suffisant. 


    Elle marque une courte pause avant de poursuivre : 


    — Et pour l’argent, je comprends ce que vous dites. Il touchera plus, c’est normal. Ne vous en faites pas pour ça. 


    Mon agent sourit avec bienveillance. Dès le début, elle avait ressenti un bon feeling avec Lara. Visiblement, ce dernier ne cesse de se confirmer.


    — Mais, tu verras, avec 800 000 dollars, tu pourras déjà subvenir à pas mal de tes besoins futurs. 


    Ses parents ouvrent la bouche, mais aucun son n’en sort. Ma future collègue, elle, blêmit. Quant à Pam, j’imagine qu’elle doit se demander combien d’années elle devrait travailler pour toucher un tel montant. 


    — Je… commence son père, vous êtes certains que… ? 


    — Tout à fait, ce sont les tarifs pour un premier rôle dans ce type de production. Seul le premier versement était mentionné dans le contrat. Si vous le souhaitez, nous pouvons vous faire rencontrer un courtier qui a l’habitude de travailler avec nous. Il vous donnera quelques conseils bienvenus pour placer cette somme et faire en sorte, qu’à sa majorité, cette dernière ait encore gonflé. 


    Je sais ce qu’ils ressentent. Cela m’avait fait le même effet, la première fois. J’essaie d’envoyer un regard « compatissant » à Lara, mais elle m’ignore royalement. C’est de bonne guerre.


    — Maintenant que nous avons abordé la partie financière, nous allons parler de sujets qui fâchent. Enfin de deux, plus exactement. 


    Merci, Susan, de plomber cette ambiance déjà lourde…


    Je la connais, elle ne laissera pas le temps à ses interlocuteurs de lui poser la moindre question. Fidèle à elle-même, elle attaque directement : 


    — Sean vit plutôt mal sa célébrité. 


    Je sens les yeux de Lara se lever et s’arrimer aux miens. J’y suis habitué. Personne ne s’attend à ce que mon agent annonce un truc pareil. Pourtant, c’est la stricte vérité. Je rêverais de me faire petit, de pouvoir marcher dans la rue sans que l’on m’arrête, me prenne en photo. J’en ai assez de ressembler à une bête curieuse que les gens s’arrachent. Au fond, personne ne me connaît vraiment. Derrière mon visage se planque mon cœur, celui que je cache au monde entier, et que j’aimerais tellement pouvoir ouvrir…


    — Pour cette raison, nous voulons nous assurer que vous avez bien pris note de deux points importants du contrat. 


    Lara tique. Elle ne sait pas. Elle me fixe étrangement. Comme si elle s’attendait au pire. 


    Ma jolie, tu n’as encore rien vu…


    Susan percute à son tour. D’une voix calme et posée, elle lui explique les choses :


    — Le premier concerne les répétitions.


    Ce dernier mot n’effraie pas, il est courant dans le monde du cinéma. D’une façon naturelle, Susan poursuit sur sa lancée : 


    — Sean a vécu pas mal de mésaventures avec ses homologues féminins. À la suite de cela, nous tenons à ce que ce moment représente une sorte de période d’essai. J’espère que vous comprenez cette demande. Cela va dans les deux sens. Pour Lara, ce ne serait pas vivable si elle devait passer plusieurs mois à travailler avec une personne qui ne lui convient pas. Cependant, nous exigeons que le contrat soit signé en amont, pas qu’il y ait un désistement pour des futilités. Par futilités, j’entends bien évidemment chamailleries enfantines. Dans notre intérêt comme dans le vôtre, cette phase nous paraît essentielle. 


    Je m’attends à ce que son paternel monte au créneau, prenne femme et enfant avant de claquer la porte. À mon grand étonnement, il n’en fait rien, ne bouge pas d’un centimètre, mais me fixe droit dans les yeux. 


    — À vrai dire, il s’agit d’une très bonne chose pour Lara, admet-il. Ma fille a besoin de se sentir en sécurité pour avancer. Nous aussi. Donc, si je comprends bien, poursuit-il à l’intention de Susan, si jamais elle ne devait pas apprécier la présence de Sean, elle pourrait également décider de rompre le contrat. 


    C’est la première fois que quelqu’un nous dit ça. D’ordinaire, mes collègues féminines de films sont tellement heureuses de signer qu’elles ne mouftent pas. Leurs familles, encore moins, persuadées qu’elles viennent d’emprunter la route pour le succès, l’argent et la gloire. 


    Eux, c’est différent. 


    Eux, ils ne s’émerveillent pas de ma présence. 


    Eux, ils sont de vrais humains, comme j’aimerais en rencontrer plus souvent. 


    — Tout à fait, les rassure mon agent, avant de m’envoyer un petit regard en coin, cherchant à analyser ma réaction. Nous allons faire en sorte que ça apparaisse clairement dans le document final. 


    Je ne m’y attendais pas, mais ça me plaît. Cette famille a le sens des valeurs, celles que la mienne n’a jamais eues. Enfin… si peu. De toute façon, j’étais trop jeune pour m’en souvenir. 


    Pour la première fois, depuis le début de cette aventure, je me mets à craindre que Lara décide de faire machine arrière, d’abandonner ce projet. 


    Un nouveau raclement de gorge de la part de Susan me ramène à la réalité, mais le paternel de ma future collègue la devance. Grande première.


    — Parlons de la deuxième clause.


    — La deuxième clause, surenchérit mon agent. Voilà. 


    Dire qu’un drôle de climat règne dans la pièce relève d’un euphémisme. 


    — Sean a besoin d’être rassuré sur un dernier point. Comment dire… poursuit mon agente.


    Elle se tourne, m’interrogeant du regard. C’est bien la première fois que je la vois dans un tel état. Comme si elle se sentait gênée. Prise au vif. Prise au piège. Et moi, avec. 


    Mince. 


    Bientôt, tous les regards sont braqués vers moi. Même ceux de Lara. Surtout ceux de Lara. 


    Est-ce ça, grandir ? Commencer à prendre ses responsabilités ? Expliquer ses décisions ? Les défendre ? Quitte à passer pour le roi des idiots ? 


    Visiblement, personne ne me laisse le choix. Il faut que je me lance. Je le fais d’une voix mal assurée : 


    — Ce que j’ai à vous dire va peut-être vous paraître bizarre, voire complètement égocentrique, mais j’aimerais que vous m’écoutiez jusqu’au bout. 


    Pour m’assurer de son soutien, je sens la main de Susan tapoter gentiment mon épaule. 


    Je peux y arriver. 


    Je dois y arriver.


    — Ma célébrité est quasiment arrivée du jour au lendemain avec le film Chevaliers des Temps modernes. Je n’arrivais plus à marcher tranquillement dans la rue, encore moins à sortir acheter quelque chose. Quant au lycée, j’ai vécu l’enfer. Je suis passé de l’anonymat à la personne la plus adulée par les filles, et détestée par les garçons. Je suis devenu le petit ami idéal, celui que toutes les adolescentes s’arrachaient et s’arrachent encore. Au début, ça m’a peut-être amusé et j’en ai aussi un peu profité, mais là, la coupe est pleine. Je n’en peux plus. Il y a dix-huit mois, lors du tournage de mon dernier long-métrage. Sur le plateau, je donnais la réplique à une jeune actrice de mon âge, bien en vogue. De la première heure de notre collaboration à la dernière, elle n’a cessé de me tourner autour. Je l’ai mal vécu. Je n’ai pas supporté. Au point que j’ai eu envie de tout arrêter. Susan, mon agente, poursuis-je en tournant mes yeux vers elle, m’a convaincu que ce serait une grosse bêtise que je regretterais plus tard. Notre avocat nous a alors proposé une nouvelle clause qui m’a immédiatement rassuré. 


    Ils me fixent toujours avec autant d’intérêt, ce qui fait monter mon stress d’un cran supplémentaire. 


    — Dorénavant, les filles avec qui je partage un tournage doivent signer un accord comme quoi elles s’engagent à me laisser tranquille. Elles acceptent qu’entre elles et moi, il ne se passera jamais rien. 


    Je me dois d’être honnête jusqu’au bout. Pour cette raison, j’ancre mes prunelles dans celles de Lara et annonce d’une voix aussi douce que possible : 


    — Lara doit s’engager à ne rien attendre, à ne faire aucune proposition… sentimentale.  


    L’espace de quelques secondes, je tente d’analyser ce qu’elle pense, ce qu’elle ressent, mais elle ne laisse rien paraître. 


    Strictement rien. 


    En lieu et place de prunelles marron-émeraude, assassines, auxquelles je m’attendais, elle nous fixe, Susan et moi, tour à tour, et demande tranquillement : 


    — Très bien pour ces deux clauses, je comprends. Je les signerai, ça ne me pose pas de problème. 


    Pourquoi ai-je l’étrange impression qu’elle veut ajouter quelque chose ?


    — Moi aussi, j’aimerais inclure un point au contrat. 


    Bingo.


    Bizarrement, je suis inquiet. 


    — Je respecte les volontés de Sean. J’aimerais que vous agissiez de même avec les miennes. 


    Elle soupire, avant de poursuivre : 


    — Enfin, avec la mienne. 


    Un regard vers ses parents et je comprends qu’ils n’ont pas du tout été mis au courant de cela. 


    Ce qui, en soi, n’augure rien de bon. 


    — J’aimerais, dit-elle d’une voix neutre, que Pamela s’occupe intégralement des répétitions à la patinoire, qu’elle nous prépare, Sean et moi, pour les scènes de glisse. Sans ça, je ne sais pas si je me sentirais capable d’intégrer ce projet. J’ai besoin de ma coach. Ça me rassurera. 


    Euh… c’est tout ? Pas d’esthéticienne à ses côtés en permanence ? Ni de nutritionniste privée ? Juste… Pamela ? 


    Cette dernière sourit, visiblement émue de la demande de sa protégée. Je crois même qu’elle la remercie silencieusement d’avoir pensé à elle. 


    Non. De l’exiger. 


    En rencontrant Lara en début de journée, jamais je ne me serais imaginé qu’elle dénoterait autant de ce à quoi je m’attendais. 


    D’une oreille distraite, j’entends Susan accepter sa requête, des « mercis » s’envoler dans les airs, et des parents autant satisfaits que rassurés. 


    Quant à moi, pour la première fois depuis plus d’un an, j’en viens à me demander si je ne regrette pas d’avoir fait changer le contrat initial. L’avenir me le dira, mais je crains déjà de connaître la réponse à cette question.
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    Lara


    



    — Il est bien ? 


    Je n’aurais pas dû laisser traîner le scénario sur mon bureau. Depuis qu’elle est arrivée, Ava ne cesse de le regarder comme s’il s’agissait d’un fabuleux trésor. Et moi, je ne sais pas de quelle façon me débarrasser de ses yeux suppliants. Je n’ai jamais été très douée pour fixer des limites, alors quand la demande vient de ma meilleure amie, autant dire que je suis carrément nulle dans le domaine. 


    — Allez, Lara ! Ça fait bien quatorze fois que je te supplie ! 


    — Quatorze ? 


    Du haut de son mètre cinquante-cinq, elle m’adresse une moue boudeuse. 


    — En effet, Madame, j’ai compté ! Quatorze fois. Pas une de plus, pas une de moins. Franchement, quelle copine digne de ce nom laisse sa BFF dans l’ignorance la plus totale ? Je te rappelle qu’on parle de Sean, là. THE Sean ! The BIG Sean ! Tu veux ma mort ou quoi ? 


    Comme je ne réponds pas, elle enchaîne directement : 


    — Tu pourrais me priver d’eau et de nourriture, ce serait toujours mieux que ce que tu m’infliges, là ! Tu t’en rends compte au moins ? 


    Il faut que je lui explique, sinon elle ne comprendra jamais. 


    — Tu promets d’écouter jusqu’au bout ? 


    Elle n’avait pas besoin de plus pour me rejoindre sur le lit et s’asseoir à mes côtés. 


    — Promis, chef ! dit-elle en m’adressant un salut militaire. 


    — Ava… 


    — Lara… me répond-elle, agrémentant sa fausse voix douce d’un regard de chien battu. 


    Elle emploie de tels grands moyens que je ne sais pas si je vais réussir à lui tenir tête bien longtemps. 


    — J’ai signé un accord de confidentialité, finis-je par avouer d’une traite. 


    Elle me fixe de ses deux grands yeux ébahis. 


    — Un accord de confidentialité ? 


    — Tu ne vas quand même pas répéter tout ce que je raconte, non ? 


    — Désolée, c’est juste que toute cette histoire me semble carrément… démente ! Le truc de fou ! Et encore, je pèse mes mots, ce qui, crois-moi, reste très difficile. 


    Ne pas la laisser prendre les rênes de la conversation… Sinon, elle ne me lâchera pas. Le pire dans tout ça, c’est que je rêve de lui raconter les moindres détails de ma folle journée de la veille. Ma première rencontre avec Sean, la compétition, notre seconde entrevue en salle de réunion… Dans ma tête, tout se mélange, puis ça redevient clair comme de l’eau de roche. 


    Entre mon acteur fétiche et moi, il ne se passera jamais rien. Cela a été écrit noir sur blanc dans le contrat. 


    Document que j’ai accepté de signer en échange de Pamela. 


    — Un accord confidentialité signifie que… 


    Ava me coupe d’un geste de la main. 


    — Arrête ton char ! Je sais très bien ce que cette expression veut dire. Si tu cherches à gagner du temps, ne me prends pas pour une idiote non plus ! 


    Pas faux… 


    — Bon, tu déballes l’affaire, oui ou non ? 


    Je soupire, vaincue. 


    — Alors, cap ou pas cap ? 


    Dès qu’elle me sent tendue, elle ressort ce jeu auquel nous jouons depuis l’école maternelle. Aujourd’hui ne fait pas exception à la règle. Au risque de paraître mauvaise langue, je dirais même que le contraire m’aurait étonnée. 


    — Si je réponds « pas cap », ça changerait quelque chose ? 


    Elle me regarde, ne tentant même pas de cacher son amusement. 


    — Tu sais qui tu as en face de toi, là ? 


    Malheureusement, oui.


    Je meurs d’envie de la traiter de traîtresse, mais cela ne servirait à rien. Ava est ma meilleure amie, et le pacte que nous avons fait, il y a plusieurs années maintenant, m’a l’air bien plus important que tous les accords de confidentialité de la Terre réunis.


    — Tu veux savoir quoi ? finis-je par capituler. 


    Elle se redresse, le visage jubilant de la victoire qu’elle vient de remporter.


    — Absolument tout ! Et quand je dis tout, j’exige les moindres détails ! Si Sean avait quelque chose de coincé dans les dents, Tata Ava doit être mise au courant. 


    — Tata Ava ? 


    D’où lui vient encore cette idée saugrenue ? 


    — Un jour, je deviendrai la Tata gâteau de vos cinq enfants !


    Je ne sais pas ce qui m’inquiète le plus entre « Tata », « cinq » et « enfants ». Pour l’instant, je préfère ne pas y penser et me focaliser sur le plus important. Décider de ce que je vais raconter à ma meilleure amie. Je ne pense pas qu’il s’agisse de l’idée du siècle, mais, en ce moment, tout me dépasse. Je ressens le besoin de me confier à quelqu’un. Et il n’y a pas trente-six mille possibilités qui s’offrent à moi. 


    Alors, je ferme les yeux un court instant et inspire profondément. Quand je les rouvre, je les ancre aux siens, puis commence mon récit. Une fois lancée, je ne parviens plus à m’arrêter. 


    Absolument tout sort de ma bouche. Et dans les moindres détails. 


    Comme elle le souhaitait. 


    Une fois mon histoire achevée, j’ai tellement parlé que ma gorge est sèche. Machinalement, je m’empare de ma petite bouteille d’eau, posée sur ma table de chevet, et en avale le contenu d’une traite. Quand je la pose dans la poubelle, Ava n’a toujours pas décroché le moindre mot. 


    Et moi, je ne sais plus quoi dire. 


    Plus rien ne sera comme avant. 


    Sean Alloy est entré dans ma vie. Que je le veuille ou non, cette dernière s’apprête à être bouleversée, malmenée et égayée. Tout ça à la fois.


    — Je n’en reviens pas, finit-elle enfin par lancer d’une voix étrangement douce. 


    Durant quelques secondes, un silence s’installe, mais bien vite, ma meilleure amie reprend la parole : 


    — Je n’en reviens vraiment pas. 


    Même si je me doute des raisons qui la poussent à dire ça, j’ai besoin de l’entendre de sa propre bouche. 


    — De quoi, Ava ? 


    C’est seulement à ce moment-là, en percevant ma voix, qu’elle se décide enfin à me regarder. 


    — De tout ça ! 


    Puis, ses prunelles naviguent, à de multiples reprises, entre les miennes et le scénario. N’en pouvant plus de sa réaction quelque peu étrange, je finis par me poster devant elle, la forçant à me regarder. 


    — Tout va bien se passer, ma belle, tenté-je de la rassurer. Je te rappelle quand même que ce n’est pas toi qui as signé ce fichu contrat !


    Mes yeux rieurs ne la dérident pas. Au contraire, son visage paraît plus blême que jamais.


    — Cette maudite clause… 


    Du jamais vu. Ava qui en perd son latin… 


    — Laquelle ? 


    — Laquelle ? Tu oses me demander laquelle ? 


    Visiblement, la réponse devrait couler de source. Pourtant, de mon côté, je ne suis pas certaine de partager sa mélancolie sur le sujet. 


    — Mais, Sean ! Entre lui et toi, il ne se passera jamais rien ! Du moins, pendant le tournage. Tu te rends seulement compte de ce que cela signifie ? 


    Oui, totalement. Mais je ne suis pas certaine que lui exposer mon point de vue la calmerait. Au contraire, il risquerait de la rendre totalement hystérique. 


    — Lara, on dirait que… 


    — Chut ! lui intimé-je l’ordre de se taire. Baisse d’un ton, s’il te plaît. Je ne veux pas que ma mère t’entende. Elle ne doit jamais savoir que ce garçon me plaisait. Sinon… 


    — Te plaisait ?! s’insurge Ava en me coupant la parole. Il s’est passé quoi, là ?! Ton cerveau a été lobotomisé par les extraterrestres ? On parle de Sean Alloy ! Tu te rends seulement compte de ce que tu viens de dire ? « Plaisait », vraiment ? 


    — Oui, « plaisait », réponds-je le plus calmement possible. Entre lui et moi, il ne se passera rien, et crois-moi, c’est bien mieux ainsi. Il n’est pas vraiment celui que j’espérais… 


    Ma meilleure amie s’approche de moi et me pose la main sur le front. 


    — Tu as de la fièvre ? Ou tu as mangé un truc qui n’est pas passé ? 


    Perdue, elle lève les yeux au ciel avant d’ajouter : 


    — Mon Dieu, pitié, rendez-moi la vraie Lara… Je vous en supplie… 


    En guise de réponse, je la chatouille, puis la bouscule gentiment jusqu’à ce qu’elle tombe sur le lit. De concert, nous rions à gorge déployée. Cela ne nous était pas arrivé depuis si longtemps… 


    Au bout de quelques minutes, après avoir repris notre souffle, elle retrouve son air sérieux, puis poursuit la conversation là où nous l’avions laissée : 


    — Sérieusement, il pue du bec ? 


    — Ava ! réponds-je en lui jetant un oreiller à la figure. 


    — Ou il a besoin d’un nouveau déodorant ? Si ça te fait plaisir, je peux lui en offrir un dès demain ! 


    Deuxième coussin envoyé. Deuxième fou rire. Cela me fait un bien fou, même si, au fond de moi, je me demande toujours comment je vais accepter l’idée que Sean ne soit pas le garçon que j’avais tant idéalisé. 


    Et dire que nous nous apprêtons à passer plusieurs mois ensemble. J’espère juste être émotionnellement assez forte pour le supporter. 


    Et ne pas m’attacher. 


    



    



    ***


    



    



    Deux jours à peine que j’ai participé au championnat et que ma vie a changé pour de bon. 


    Deux jours que j’ai l’impression que quelque chose s’est passé en moi, sans vraiment savoir quoi. 


    Deux jours que je me pose un milliard de questions. 


    Deux jours que le compte à rebours a commencé.


    — Lara, viens résoudre cette équation au tableau. 


    Depuis que j’ai signé le contrat, ma mère ne me lâche plus. Que ce soit à l’école ou à la maison, elle s’est mise en tête que je ne prenne aucun retard sur le programme scolaire. Si ça continue, je vais rêver maths, manger maths, parler maths. 


    Vomir maths…


    Ce film, j’y tiens. Montrer sur grand écran la beauté de mon sport, c’est un rêve qui se réalise. 


    Et Sean. 


    Je ne sais pas s’il représente la ligne rouge à ne pas franchir ou un point noir à l’horizon. Peut-être même les deux à la fois. 


    — Parfait, me complimente ma prof. 


    Il faut que je continue à travailler comme je le fais depuis quelques jours. Il s’agit de mon ticket pour que tout se passe bien, que je puisse encore faire plus de patin. 


    Et que je LE vois tous les jours. 


    Tourner un film avec lui me paraît encore un peu surnaturel, voire complètement irréel, pourtant, mon quotidien va bientôt être lié au sien. 


    Pour le meilleur et probablement pour le pire. 


    Fichu contrat. 


    J-1. 


    Rien que d’y penser, je tremble de l’intérieur. 


    — America, tu m’avais habituée à bien mieux ! 


    Perdue dans mes pensées, je n’avais même pas remarqué que ma pire ennemie avait été appelée au tableau. Pour la première fois de l’année, elle se trouve en échec. 


    Je devrais probablement m’en réjouir, cependant, au fond de moi, j’ai comme l’impression que l’orage gronde avant la tempête. 


    — Tu peux m’expliquer ce qu’il t’arrive ces derniers jours ? 


    Au-delà de la colère, ma mère paraît vraiment inquiète pour son élève. Cela m’agace, mais pas que… 


    Quelque chose se trame… Et ce quelque chose, je ne vais pas l’aimer du tout. 


    Du tout. 


    Du tout.


    — Madame, vous n’êtes pas au courant ?! s’exclame Ashley, offensée pour son amie.


    Devant le visage ahuri de ma mère, Megan complète : 


    — Elle a été choisie pour participer au prochain film de Sean Alloy ! Feelings ! 


    — Un des rôles principaux pour la plus belle et plus intelligente élève de notre lycée, c’est tellement merveilleux ! s’époumone la première, au bord de la crise d’apoplexie.


    Feelings. 


    Un des rôles principaux. 


    Ces mots résonnent dans ma tête. Ils me perturbent, m’inquiètent, me font mal. 


    — Silence ! Ici, je vous rappelle que c’est moi la prof, et que dans ma salle de classe, j’exige le silence ! Vos activités extrascolaires, vous en parlerez dans la cour ! Maintenant, je veux entendre les mouches voler pendant les cinq prochaines minutes ! 


    En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, le retour au calme se fait. 


    Ma mère, très professionnelle, enchaîne sur les objectifs didactiques du prochain contrôle. 


    Mais cela ne m’empêche pas d’apercevoir le regard désolé qu’elle me lance. 


    Elle comme moi le savons. 


    Supporter America sur un plateau de tournage ne va pas être de tout repos.


    Et encore… elle n’est au courant de rien concernant cette peste…  


    



    



    ***


    



    



    Ce matin, en me réveillant, j’ai directement eu envie de vomir. À peine levée, j’ai espéré qu’un bon mètre de neige était tombé pendant la nuit. 


    Je serais restée cloîtrée entre ces quatre murs évitant tout contact avec le lycée, les trois pestes en chef… et Sean. 


    Surtout, Sean. 


    Aujourd’hui, nous commençons à répéter une scène du film. La plus importante. Il va monter sur la glace, prendre ses marques, et surtout voir si entre lui et moi, ça va être possible. 


    Je ne suis pas levée que, déjà, je déglutis douloureusement. 


    Je ne vais pas y arriver. 


    Tu peux y arriver.


    Je ne vais pas y arriver. 


    Tu peux y arriver. 


    Je ne vais pas y arriver. 


    — Tu peux y arriver. 


    Je sursaute. Ma mère se tient dans l’embrasure de la porte. Souriante, elle m’apporte une tasse de chocolat chaud. 


    — Tout va bien se passer, ma chérie. 


    Je n’en suis plus certaine du tout. Hier, au déjeuner, ç’a été l’horreur. Megan, Ashley et America nous ont bousculées, Ava et moi, prétextant que nous n’étions que de vulgaires microbes, méritant une extermination aussi rapide que douloureuse. En nous voyant à terre, j’ai lu dans leurs regards qu’elles y prenaient un véritable plaisir. Et dans ceux des autres, aussi. Tous ces imbéciles qui les suivent comme si elles détenaient la parole divine. 


    Je les déteste. 


    Je les déteste tous. 


    — Ma chérie, tu es sûre que tout va bien ? 


    Je hoche nerveusement la tête, commençant à me triturer les doigts, et, au passage, m’arrachant quelques ongles.


    — C’est terminé. Tu n’as plus le droit d’utiliser ta peau comme anti-stress. Je n’aurais jamais imaginé qu’un contrat pour un film serait la réponse à ce mal, mais il y est écrit noir sur blanc que tu vas avoir droit à une manucure hebdomadaire. Il faut qu’il y ait matière à travailler, sinon j’en connais une qui ne sera pas contente.


    Susan… 


    Comme si elle lisait dans mes pensées, ma mère déclare : 


    — Cette femme me plaît bien. Je lui accorde mon entière confiance, elle s’occupera correctement de toi. D’ailleurs, n’oublie pas qu’après la scène, un professeur viendra vous faire travailler. 


    — Je suis vraiment obligée d’y aller ? la supplié-je du regard. 


    Elle me sourit, tout en attrapant une mèche de mes cheveux et la calant derrière mon oreille. 


    — Tu verras, il s’agit d’une expérience unique. La vivre, même rien qu’une fois, t’apportera tellement d’un point de vue humain que tu me remercieras de faire ce que je m’apprête à… 


    — Non, Maman ! hurlé-je. 


    Mais, c’est déjà trop tard. Avant que je n’aie pu dire « ouf », ma fenêtre a été ouverte en grand, laissant le froid extérieur envahir la pièce. Pire que tout, elle a rabattu ma couette sur le sol. 


    Je me lève d’un bond, grelottant sur place. 


    — J’emporte ton cacao avec moi, je suis certaine que tu trouveras le chemin jusqu’à lui. 


    — Maman ! 


    J’ai beau chouiner, elle est déjà partie. Je n’aime pas quand elle utilise les grands moyens pour parvenir à ses fins. Au moins, je ne traîne pas. 


    Je cours jusqu’à la salle de bains, emportant mes habits, soigneusement préparés la veille. Après une douche rapide – et brûlante –, j’enfile mes sous-vêtements, un jean stone, un tee-shirt gris pâle et un sweat de la même couleur, sur le dos duquel il est écrit : 


    



    #patineuse


    



    Je l’adore, mes parents me l’ont offert pour mon dernier anniversaire. C’est mon porte-bonheur préféré. Je l’enfile avant chaque compétition, chaque moment important. 


    Sauf pour le lycée. 


    J’ai essayé une fois, juste pour le montrer à Ava. Plus jamais.


    Depuis ce jour-là, j’ai souvent le droit à des surnoms qui me font plus mal qu’autre chose : 


    #cochon


    #truie


    #mocheté


    #nullité


    #tupues


    Et j’en passe… 


    Mais aujourd’hui, en le portant, je souris. Il sent bon la lessive de ma mère. Un mélange de douceur et de force. Exactement ce dont j’ai besoin pour affronter cette journée. 


    J’espère juste qu’America ne sera pas là. Sinon, je suis fichue de chez fichue. 


    Préférant ne pas penser à cette éventualité, je file à la cuisine engloutir le petit déjeuner qui m’attend. 


    



    



    ***


    



    



    En arrivant à la patinoire, je remarque qu’elle n’a jamais été autant en ébullition. 


    La rue a été coupée, un gros camion noir stationne en double-file. Des hommes en sortent des caméras et du matériel que je ne reconnais pas. 


    Heureusement, au loin, j’aperçois Susan. Elle nous adresse un signe encourageant de la main, nous incitant à la rejoindre en haut des marches, juste devant la porte d’entrée. Ce n’est qu’en arrivant à sa hauteur que je remarque un attroupement de jeunes filles agglutinées contre les barrières, délimitant la zone de tournage.


    — Sean !


    — Sean, où es-tu ? 


    — Sean, je veux t’épouser ! 


    — Sean, tu es à moi ! 


    — SEAN !


    Ça hurle tellement que mes tympans deviennent douloureux. 


    — Venez, entrons. 


    Escortées de deux gardes du corps, nous pénétrons dans le hall qui me paraît, tout de suite, plus familier. Une fois à l’intérieur, je respire de nouveau. 


    Légèrement paniquée par la tournure des évènements, je demande : 


    — C’est tout le temps comme ça ? 


    Susan m’envoie un regard entendu.


    — Non, pas tout le temps. Mais souvent. Cela arrive quand quelqu’un vend des informations sur l’endroit où nous tournons. Aujourd’hui, ç’a malheureusement été le cas.


    Mon cœur battant la chamade, j’ose l’interroger à nouveau : 


    — Vous savez qui c’est ? 


    Elle hausse les épaules, vaincue. 


    — Probablement un membre du tournage qui n’a pas su garder sa langue. Il s’agit du gros revers de la médaille. Tu verras, tu t’y habitueras. Bientôt, c’est ton prénom qu’ils hurleront à la cantonade.  


    Et que toutes ces filles amoureuses m’insulteront, oui. Elles me verront plutôt comme… 


    — Elles s’identifieront à toi, me coupe Susan. Tu seras leur modèle. Alors, prête ? 


    Je hoche doucement la tête. De ma vie entière, je n’ai jamais été aussi peu sûre de moi.


    — J’aimerais beaucoup rester, intervient ma mère, mais j’ai des cours à assurer. Je passe la chercher à quelle heure ? 


    Ce soir, je ne suis pas censée avoir entraînement. Pour une fois, cela me convient. La journée va être suffisamment longue comme ça. Inutile d’ajouter une séance par-dessus. 


    Tu parles… Cela t’aurait permis de te vider la tête…


    Pas faux. 


    — Dix-neuf heures, ce sera parfait. Garez-vous dans la rue derrière la patinoire et appelez-moi dès que vous arriverez. Je vous ferai passer par la porte de service, vous pourrez ainsi la récupérer tranquillement. 


    Je deviens blême. 


    — Eh, ma grande, ne fais pas cette tête. Tu verras, tu t’y habitueras. 


    — Mais toutes ces filles vont rester jusqu’à ce soir ? 


    — Et demain aussi. Elles reviendront après-demain, et probablement tout le reste de la semaine. C’est comme ça, nous ne pouvons rien y changer.


    Ma mère s’approche de moi et me serre dans ses bras. 


    — Tout va bien se passer, j’en suis certaine. Si tu commences à angoisser, respire un bon coup. Je serai là, avec toi. Juste là, dit-elle en touchant mon cœur du bout des doigts. Je t’aime, ma lapine. 


    D’ordinaire, je déteste quand elle s’adresse à moi de la sorte. Pourtant, à cet instant, j’aimerais qu’elle le redise, juste une fois. 


    Car aujourd’hui, j’en ai terriblement besoin. 


    



    



    ***


    



    



    En la regardant s’éloigner, mon cœur se serre à l’idée qu’elle ne sera pas à mes côtés durant cette longue journée. 


    — C’est mieux qu’elle parte, me confie Susan. Si elle était restée, tu aurais sans cesse cherché son regard. Tu n’aurais pas pu te concentrer. Là, au moins, j’aurai toute ton attention. 


    Inspirer. 


    Expirer. 


    Inspirer. 


    Expirer. 


    Recommencer encore et encore.


    — Je te le répète, m’arrête mon agente devant mon vestiaire, mais tout ira bien. Sean n’a jamais mangé personne. Sous ses airs un peu rustres, c’est un garçon très gentil. Si ça se passe bien entre vous et que tu gardes tes distances, il t’apportera beaucoup. Comme toi, avec le patin. 


    Avant que je disparaisse à l’intérieur de mon antre, je la vois me sourire, une nouvelle fois. 


    Elle a raison. 


    Tout se passera bien. 


    De toute façon, il ne peut en être autrement. 


    Fidèle à mes habitudes, je m’assieds sur mon banc, me change rapidement en troquant mon jean contre un collant noir imperméable, fourré de laine polaire, et enfile mon second muscle vital. 


    Mes patins. 


    Une fois chaussée, je m’affaisse contre le mur, et ferme les yeux. Branche mon téléphone, mets mes écouteurs, puis laisse la musique gagner mes oreilles. Permets à mon nez de respirer toutes ces odeurs familières.


    Je me laisse porter vers toutes ces choses qui font partie de moi plus que je ne serais prête à l’admettre. 


    Ici, c’est mon deuxième chez-moi. 


    Mon repaire.


    Mes espoirs. 


    Mes rêves.  


    Ma vie.
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    Sean


    



    Un peu plus tôt dans la journée…


    



    Je me suis levé du pied gauche. Mon humeur est à la hauteur de la couleur violacée de mes cernes. 


    Inquiétante. 


    Je n’ai quasiment pas fermé l’œil de la nuit. Quelque chose me chipote. Et quand quelque chose me chipote, je n’ai de cesse de ruminer. Encore et encore. 


    J’ai relu quatre fois le scénario, et dès que j’en ferme la dernière page, la même impression m’envahit. Cette histoire me semble incomplète, comme si on en avait arraché l’essence. Ne me demandez pas de vous expliquer les raisons de mon ressenti, je n’en ai pas la moindre idée. 


    Un bad boy des quartiers sensibles, repris de justice, qui renaît à la vie à l’aide d’une patineuse, pourquoi pas. Mais ça ne colle pas. Il faudrait ajouter autre chose. Un truc plus puissant. Qui parle aux ados d’aujourd’hui, qui les fasse vibrer, s’identifier réellement aux personnages principaux. 


    Là, ça m’a l’air trop simple. Trop téléphoné. 


    L’équipe du film mise tout sur cette patinoire, mais il y a, j’en suis certain, autre chose à imaginer. 


    Las de ce constat, je retrouve Susan, à l’aube, dans le taxi qui nous mène sur notre premier lieu de tournage. Aujourd’hui, Lara et moi passons quelques essais, histoire de vérifier que ça peut coller entre nous. J’ai demandé à arriver en avance par rapport à elle. Comme ces dernières semaines, j’ai refusé de m’investir pour le projet, je n’ai participé à aucun des nombreux cours de patin qui m’avaient été réservés. La dernière fois que je suis monté sur la glace doit remonter à… 


    En fait, je m’en rappelle très bien. Et ça me rebute. Ce film reste la pire idée de ma jeune carrière. Trop de souvenirs risquent de remonter à la surface, et, pour l’instant, je ne sais pas si je me sens capable de me les prendre en plein visage. Droit dans le cœur. 


    Sur le parvis, Susan m’arrête. 


    — Tout va bien se passer, j’en suis certaine. 


    — Si tu le dis, soupiré-je, déjà exténué par cette journée qui commence à peine. 


    Treize heures à tenir. Je peux y arriver. De toute façon, je n’ai pas vraiment le choix. 


    — Elle serait fière de toi. 


    Je refuse d’y penser maintenant. Pas avant une grosse journée de travail. Pourtant, je sais d’avance qu’elle sera là à chaque seconde. 


    — Moi aussi, je le suis, mon garçon. 


    Mon garçon. 


    Je déteste quand elle m’appelle ainsi. Cette appellation, je l’ai trop entendue dans la bouche de mon père. Malgré tout, je n’ai jamais osé le lui dire. Je lui ferais du mal, et ça, je ne le supporterais pas. Sous mes airs de mec rebelle, sans Susan, je ne serais pas grand-chose. Je ne vaudrais rien. Et j’aurais probablement très très mal tourné. 


    Je suis en pleine réflexion sur le sujet quand des cris m’interpellent. En fait, des multitudes de cris. Stridents. Purement féminins. 


    — C’est quoi… ce bordel ?! demandé-je, ahuri. 


    Nous avons sonné, mais personne n’est venu nous ouvrir. Me voilà seul, avec Susan, perdu sur le haut des marches, observant ces fans arriver droit sur nous. 


    — Oh, mon Dieu ! lâche mon agente.


    Heureusement, en quelques secondes à peine, Elio, mon garde du corps nous rejoint. Six hommes du staff approchent, accompagnés de policiers, et mettent en place un barrage à l’aide de barrières, les empêchant de venir jusqu’à nous. 


    Rapidement, l’inquiétude laisse place à la colère. Je me tourne vers Suzie, aussi désemparée qu’excédée. 


    — Tu peux m’expliquer ? l’interrogé-je, hargneux. 


    — Un membre de l’équipe ou du casting a dû relayer l’information. 


    Forcément… Je me demande encore pour quelle raison je perds mon temps à poser la question. Si je trouve celui ou celle qui a fait ça, il ou elle s’en souviendra. 


    Sous des hurlements à mon intention, des fleurs jetées sur la chaussée, des promesses de mariage, d’enfants, j’entre dans le complexe sportif, la main de ma protectrice me caressant l’épaule en signe d’encouragement. 


    



    



    ***


    



    



    — Pamela, merci d’être venue. 


    Je ne me voyais pas ne pas le lui dire. Après tout, elle est sortie du lit aux aurores, juste pour moi. 


    — Ne t’inquiète pas, j’ai l’habitude. Il arrive que Lara s’entraîne avant les cours. Ça fait partie d’une semaine normale de travail pour moi.


    Son sourire est communicatif. Pour la première fois de la journée, mes lèvres s’étirent dans le bon sens. Par chance, Susan est restée en retrait, bien au chaud dans l’un des bureaux, pendant que j’observe la piste glacée. Une petite voix me dit qu’elle l’a fait pour moi, pour ne pas me bousculer, mais je préfère la chasser rapidement de mon esprit. 


    Je ne me sens pas encore prêt pour ces choses-là. Les analyser à leur juste valeur. On verra… plus tard. 


    — Je vois que tu as déjà patiné, ma lance la coach. 


    Mon cœur se met à battre directement plus vite. 


    — Ouais… Enfin, pas vraiment. C’était il y a longtemps. 


    J’attends qu’elle réplique quelque chose, mais elle reste muette. Alors, forcément, ma langue fonctionne plus rapidement que mon cerveau et je ne peux m’empêcher de lui demander : 


    — À quoi le voyez-vous ? 


    Quand j’étais petit, je parlais trop fort, trop vite. Trop, tout simplement. Je me souviens de ma mère qui me conseillait de tourner sept fois ma langue dans ma bouche avant de prononcer des paroles que j’aurais pu regretter. Cette fois-ci ne fait pas exception à la règle. 


    — À tes lacets, me dit-elle, amusée. Tu les noues dans le sens contraire, ce qui prouve que tu t’y connais. 


    Forcément… 


    J’aurais dû m’en douter. 


    Faire plus attention. 


    Mais je n’ai pas pu m’empêcher. Ç’a été plus fort que ma raison qui me dictait de me taire. Une fois de plus. 


    Penser à elle juste quelques secondes, la sentir près de moi, cela n’a pas de prix. 


    — En effet, on peut dire ça, avoué-je, tremblant de l’intérieur. 


    — Par contre, entre toi et moi, il n’y a pas de « vous » qui tienne. Le tutoiement est obligatoire, d’accord ? 


    En guise de réponse, je lui souris véritablement depuis la première fois que je la connais.


    — Parfait ! Alors, on y va ? 


    Je hoche simplement la tête, signe que je suis d’accord pour la suivre. 


    Même si tout en moi me susurre que c’est une très mauvaise idée. 


    



    



    ***


    



    



    Il y a des choses, des sentiments que l’on n’oublie jamais. Des odeurs, aussi. 


    Quand mon premier pied frôle la glace, tout me revient. Ce parfum si particulier, propre au froid, à l’hiver, au givre. Cette impression de ne plus être seul au monde. 


    Elle est là. 


    Avec moi. 


    Rien ne peut m’arriver. 


    Tout va bien se passer.


    — Tu viens ? m’appelle Pamela, qui a déjà effectué un tour de piste.


    Tout reste une question de volonté. Elle me l’a assez répété.


    Ose. Vis. Espère. 


    Ces trois mots m’accompagnent tous les jours que Dieu fait. Sans eux, aujourd’hui, je n’en serais sûrement pas là. Pourtant… je sais d’où je viens, qui j’étais… avant. 


    — Prêt ? 


    Je lève le pouce, signe que je suis OK. De toute façon, il est trop tard pour reculer. Les regrets, ce sera pour un autre jour. 


    Ma main quitte la barrière. Un pas, puis deux. Et tout m’échappe. Je me laisse aller, envahir par ce sentiment si puissant qu’il serait capable de me détruire en quelques secondes à peine. Mais, je serai plus fort. Je ne permettrai pas à mes angoisses de prendre le dessus.


    Mes oreilles se ferment sur les cris me provenant de l’extérieur. Je m’enferme dans ma bulle et respire enfin. 


    — J’ai visé juste, tu sais patiner !  


    Comme je ne réponds pas, ma nouvelle coach arrive à ma hauteur. 


    — Susan m’a dit que tu n’étais pas allé aux cours payés par la société de production et que nous aurions de sévères lacunes à rattraper. 


    — Ce que Susan pense… soufflé-je, déjà fatigué par cette discussion. 


    Pamela doit comprendre que j’ai besoin d’être un peu seul, car elle me laisse la dépasser et prendre possession de la piste. Après avoir patiné quelques tours en avant, je prends sur moi, sur mes craintes, et tente de me retourner afin de partir en arrière. 


    Bingo. Je réussis du premier coup. 


    C’est comme le vélo, ça ne s’oublie pas, mon chéri.


    Sa voix me revient comme si je l’avais entendue la veille. Mais pas… que. Au gré de mes pas, du souffle froid de la glace me chatouillant les narines, les oreilles, les mains pourtant protégées par des gants de laine, je perçois sa présence. Elle est partout autour de moi. Je me sens bien. Je me sens fort. 


    Enfin prêt à attaquer ce tournage. 


    Dans un mouvement assez fluide, je m’arrête d’un coup sec en dérapant à hauteur de Pamela. 


    — Lara n’a plus qu’à bien se tenir !  


    En guise de réponse, elle m’offre un sourire rempli de belles promesses. 


    



    



    ***


    



    



    — Elle aimerait te rencontrer vers dix-huit heures, après le rattrapage des cours. Je lui ai dit que tu serais disponible.


    Il faut quelques secondes à mon cerveau pour comprendre l’information. Ce n’est qu’à cet instant que je lève les yeux vers Susan, hébété : 


    — Tu plaisantes, j’espère… 


    Vu son visage, je crois bien que non. Fait suer. 


    — On avait dit que tu ne prendrais plus ce genre de décision sans m’en parler avant. 


    Mon agente lève les bras en l’air, comme si j’étais le plus idiot des crétins. 


    — Une occasion comme ça ne se représentera pas deux fois ! Et tu le sais aussi bien que moi ! 


    Oui. 


    Seulement, aujourd’hui, je refuse. 


    — Si cette journaliste tient vraiment à écrire un papier sur ma petite vie sans importance, qu’elle revienne un autre jour. 


    — Arrête de penser que le monde tourne autour de toi, Sean ! Elle veut parler du film ! 


    — Et de ma dernière conquête qui n’en est plus une. Tu le sais très bien. Je refuse d’aborder le sujet « Samantha ». Ni avec elle ni avec personne. 


    — Sean… me menace-t-elle. Tu connais ton contrat. 


    Ne me laissant pas démonter par ses belles paroles, je rétorque immédiatement : 


    — Et toi, tu connais mes limites. Tu viens d’en franchir une. 


    Face à ma répartie, ses yeux semblent sortir de leurs orbites. Elle est sur le point d’exploser, et quelque part, au fond de moi, c’est exactement ce que je cherche à provoquer. 


    — Sean, ne me force pas à employer les grands moyens. 


    — Les grands moyens ? fais-je mine de ne pas comprendre alors que je tremble de partout, à l’intérieur.


    — Répondre aux interviews fait partie de tes engagements. Ce n’est pas à toi de décider de ce point. Je me suis arrangée pour te faciliter la vie, t’éviter de devoir la rencontrer plus tard, ce soir. 


    Je laisse passer quelques secondes, cherchant ce que je pourrais répondre à ça. 


    — Surtout, ne me remercie pas. 


    Sur le moment, je n’ai qu’une envie, m’agenouiller devant elle et me prosterner. 


    Pas certain qu’elle le prenne bien. 


    — Et ça te fait rire, en plus ! 


    Là, je l’ai vraiment rendue vénère. 


    — Je ne ris pas, je souris. 


    — Et moi, je choisis de ne pas m’énerver. 


    Zen, zen, zen, zen. Et tout se passera bien. 


    — Lara aussi doit respecter son contrat. 


    Lara. 


    L’espace de quelques minutes, je l’avais oubliée. 


    — Elle est arrivée ? 


    Cette fois-ci, ce sont les lèvres de Susan qui s’étirent. 


    — Tu sembles bien intéressé, jeune homme. 


    Forcément, elle n’allait pas passer à côté. Quatre films que je tourne, quatre sangsues en guise de partenaires. Et quatre pétages de câble de ma part. D’où ces maudites clauses. 


    — N’importe quoi ! dis-je en me levant d’un bond afin de masquer mon embarras. 


    Je m’apprête à rejoindre Pamela quand la voix de Suzie m’interpelle une nouvelle fois : 


    — Tu rougis, Sean. 


    Je ne vais pas écouter ces débilités une seconde de plus. J’ai bien mieux à faire. 


    — Elle te plaît et c’est une très bonne chose ! D’ailleurs, elle ne va pas tarder à arriver !


    D’un geste énervé, je réfute chacune de ses paroles. Elle raconte vraiment n’importe quoi ! Le jour où je m’attacherai à une nana, les poules auront des dents ! La vie est bien trop courte pour que mon cœur devienne prisonnier d’un autre. 


    J’ai dix-sept ans, pas trente ! 


    



    



    ***


    



    



    Mon cœur est un traître. 


    Un sacré traître, même. 


    Il a suffi que mes yeux se posent sur elle, en train de monter sur la glace, pour que mon palpitant s’affole. Et m’emprisonne. 


    — Tout va bien, Sean ? 


    Forcément, Pamela vient de me griller. 


    — Tu es tout pâle. 


    Je déteste que l’on remarque quand je suis perturbé. 


    — Tu dois te tromper, tout va bien.


    Mais vu le sourire qu’elle me lance, je comprends immédiatement que je vais devoir me blinder si je souhaite que mes sentiments, bons au mauvais, ne soient plus perçus à jour. 


    — Allez, échauffement de cinq minutes. Faites quelques tours de piste, et ensuite, on commencera ! s’époumone Mary, la directrice de casting. 


    Comme précisé dans le contrat, son rôle est de s’assurer qu’entre Lara et moi, ça fonctionne bien. Dans le cas contraire, elle devra trouver une autre patineuse d’ici la semaine prochaine. 


    Mission impossible. 


    Et, quelque part, cela me ravit.


    Lara, à nous deux !
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    Lara


    



    Patiner avec Sean Alloy ! Même dans mes rêves les plus fous, je n’aurais jamais imaginé vivre un tel moment. Non, pas le vivre. Le respirer. Partout autour de moi, son parfum flotte dans les airs. Un mélange d’océan et de sapin. 


    Sean Alloy. 


    Pincez-moi, je vais me réveiller. 


    Ce n’est pas possible, ces derniers jours ont dû être un rêve ou un truc du genre. Quelqu’un – ma mère, probablement – va me sortir de là, m’ôter la couverture, ouvrir ma fenêtre en grand, histoire de me ramener droit dans ma réalité. 


    Lycée, devoirs, patinoire, dodo… Et tout ça, sans Sean. Sans ce projet de film. Sans cet énorme rôle que la production a choisi de me confier. 


    L’espace d’un court instant, je ferme les yeux en me concentrant de toutes mes forces. Dès que je les rouvrirai, je me retrouverai dans ma maudite salle de classe, America et les deux autres pestes me snobant de toute leur surpuissance. Voilà à quoi se résume ma vie et à quoi, surtout, elle continuera à se résumer. 


    — Eh, tu fiches quoi ?


    Une voix. Sa voix. Sean Alloy. Il est bien là. En chair et en os. Près de moi, à cinq centimètres tout au plus. Je ne rêve pas. Du moins, je ne rêve plus. Mon plus grand souhait s’est réalisé. Le rencontrer. Même s’il n’est pas tel que je me l’imaginais, il reste Sean Alloy. Le grand Sean Alloy. L’irremplaçable Sean Alloy. Et là, tout de suite, en sa présence, je retourne quelques semaines en arrière lorsque je collectionnais secrètement la moindre de ses photos, quand j’épiais chaque nouvelle dans l’espoir qu’il ne rencontre jamais l’âme sœur.


    Je dois me ressaisir. Ce Sean n’est pas le Sean dont je rêvais. Ce Sean est… différent. Secret. Inaccessible. 


    Et c’est avec lui que je m’apprête à patiner. Oui, patiner dans ma patinoire. Comme si nous étions seuls au monde. Enfin, façon de parler. Pour ça, il faudrait que Pamela, Susan, Mary et toute l’équipe technique disparaissent. Autant dire, mission impossible ! Il va donc falloir que je m’imagine évoluer sans eux sur la glace. Et sans Sean. Sinon, c’est la chute assurée. Savoir qu’il se trouve là, si proche de moi, m’ôte toute capacité de réflexion. 


    — On y va ? 


    On ? 


    Si j’en crois son regard, il a l’air sincère. Carrément sincère. J’imagine Ava nous observer, elle serait au bord de la syncope.


    À l’instant où je m’apprête à monter sur la glace, après avoir profondément inspiré, Susan m’interpelle : 


    — Ton portable n’arrête pas de sonner. J’étais dans les vestiaires pour répondre à un appel, mais impossible de parler avec ces vibrations incessantes.  


    Sûrement une groupie en mal d’amour. 


    — Non, pas lui, toi ! Ta mère a essayé de te joindre une bonne dizaine de fois. Ça doit être important.


    Dans un regard plein de connivence, Pamela et moi échangeons un sourire. Si Susan connaissant véritablement Maman, elle saurait qu’elle m’appelle au moins trente fois par jour. Dès qu’elle se trouve dans un rayon supérieur à cinq kilomètres de ma petite personne, elle en vient à imaginer le pire. Chute, évanouissement, traumatisme crânien, transport dans l’hôpital le plus proche. Cela me perturbe d’autant plus. Comment peut-elle être si aveugle par rapport à America ? Ne voit-elle que ce qu’elle veut bien voir ? Se protège-t-elle ?  


    — Ça pourra attendre, la rassuré-je. 


    Si je ne monte pas immédiatement sur la glace, je n’y arriverai plus. Trop d’émotions tuent les émotions.


    Sans un regard pour Sean, je m’élance sur la piste gelée. Immédiatement, le froid qui m’enveloppe me rassure. Je patine sans regarder en arrière, je patine sans me préoccuper de tous ces spectateurs forcés, je patine sans me demander ce qu’ils pensent tous de moi. Je vis l’instant présent, je le ressens, je fais en sorte qu’il se transforme en un souvenir unique dans mon cœur. 


    Pour la première fois depuis longtemps, je patine pour moi. Rien que pour moi. Et ça me fait un bien fou. C’est bizarre comme le destin peut parfois nous jouer de drôles de tours. Jusqu’à présent, je n’avais jamais pu m’empêcher de me demander ce que mon entraîneur, mes parents et mes coéquipières pensaient de mes entraînements, de mes prestations lors des compétitions ou dans le cadre de galas. Mais aujourd’hui, tout me semble différent. 


    L’effet Sean, me dirait Ava. Je rigolerais probablement de sa répartie, même si, au fond de moi, je sais qu’elle n’a pas tout à fait tort. 


    À cette idée, je rougis instantanément. 


    — Lara, pause !


    La voix forte de Pamela me parvient au loin. Même si je l’entends, je ne l’écoute pas. Je continue de tourner, encore et encore, comme si de rien n’était. Sean a de l’endurance, je le sens me suivre sans jamais paraître fatigué. Contre toute attente, il se débrouille même plutôt bien. 


    À quoi t’attendais-tu exactement ? S’il a décroché le rôle principal dans un film dont l’univers principal reste le patinage artistique, c’est qu’il possède de solides bases dans le domaine !  


    — Lara, arrête-toi tout de suite !


    J’ai rarement entendu l’inquiétude percer dans la voix de Pamela, pourtant, là, elle semble bien réelle. Malgré le fait que j’éprouve le besoin presque viscéral de poursuivre mes tours de piste, je la rejoins en quelques secondes à peine. 


    — Quand je t’appelle, tu viens, me dit-elle, le visage fermé.


    Ses yeux respirent… un sentiment nouveau. L’un de ceux que je ne lui connaissais pas. 


    Bizarre. 


    — Toi, tu continues, s’époumone-t-elle à l’intention de Sean. Je t’appellerai quand ça sera le moment. 


    Je profite du fait qu’il ne soit qu’au début d’un nouveau tour pour poser la question qui me brûle les lèvres : 


    — Il patinait avant le projet ou il a appris juste pour le film ?


    Plus je le regarde évoluer avec ses retournements avant-arrière, ses croisés, ses petits sauts simples, plus je me dis qu’un truc cloche. Que je ne sais pas tout sur lui. Que même les magazines n’ont pas réussi à décortiquer l’intégralité de sa vie. De ses secrets. 


    Étrangement, Pamela se tourne vers Susan, assise un peu plus loin, sur l’un des bancs d’appoint, le long des gradins. 


    — Ça, il va falloir que tu lui demandes à elle. Ou à lui, ajoute-t-elle en pivotant pour l’observer passer devant nous.


    Rien qu’à cette idée, mon cœur bat plus vite. Tout ce qu’il y a à savoir sur son passé, j’en ai eu connaissance par la presse people. Tout. Absolument tout. 


    Mais là, je sèche. Et je me vois mal aller l’interroger sur le sujet. S’il avait eu envie de m’en parler, il l’aurait fait. Je dois lui laisser du temps. Avec un peu de chance, un jour prochain, peut-être qu’il me… 


    — Ta mère a encore essayé d’appeler. Quatre fois. Ne m’en veux pas, mais j’ai fini par décrocher, car ça ne lui ressemble pas.


    Sa voix me ramène à la réalité. Immédiatement, je crains le pire. Elle m’a laissée là pour partir ensuite au lycée. Avec la cohue tout autour de la patinoire, se pourrait-il que… 


    — Elle a renversé quelqu’un ?


    C’est la première idée qui me vienne à l’esprit. Dehors, il faisait encore nuit. Il aurait suffi d’un moment d’inattention, couplé à une groupie en mode folie, escaladant les barrières, puis traversant la rue pour… 


    — Non, non, ne t’inquiète pas. Elle est bien arrivée sur le parking de son établissement.


    Mais si tout va bien, pourquoi ma coach prend-elle, tout à coup, autant de pincettes avec moi ? Ce comportement ne lui ressemble pas. Elle s’apprête à me dire quelque chose quand Sean s’arrête à notre hauteur, essoufflé. 


    — Non, toi, encore cinq minutes. J’ai besoin de parler avec Lara. Seule à seule, insiste-t-elle afin de lui faire comprendre qu’il n’est pas le bienvenu.


    Enfin, s’il ne l’avait pas déjà saisi par lui-même. 


    Et ça, ce n’est pas Pamela. Cette impression se confirme quand elle baisse les yeux, puis se racle bruyamment la gorge. Comme si elle cherchait ses mots. Chacun de ses mots. 


    — Si mes parents ont changé d’avis et qu’ils ne veulent plus que je fasse le film, je…


    Elle me coupe instantanément : 


    — Ta mère ne m’a rien dit dans ce sens-là.


    Ma respiration, devenue anarchique, se régule à nouveau.


    — Par contre, continue-t-elle, ils se font du souci pour toi.


    Elle marque une courte pause avant de poursuivre : 


    — Et si tu veux mon avis, ils ont de réelles raisons de s’inquiéter. 


    Bordel de petits pois de carottes. Mon sang quitte mon visage. Avant d’aller au lycée, ma mère a dû repasser par chez nous. 


    J’imagine qu’elle est montée dans ma chambre pour chercher mes habits sales – ça m’apprendra à ne jamais les descendre dans le panier à linge – et elle est tombée sur tous mes magazines… concernant Sean. Elle a découvert que j’éprouvais pour lui des sentiments étranges. Que… Que… 


    Mais ce n’est même plus vrai ! 


    Je ne sais pas où j’en suis, je le jure ! Tout ce que je pensais savoir sur lui me semble tout à coup si futile, si éloigné de la réalité ! Sean n’est pas ce garçon ! Sean est différent ! 


    Et ce garçon-là me fait peur ! Il m’effraie tellement que je n’ose même pas le regarder dans les yeux ! 


    — Écoute-moi, Lara.


    Non, pas ça. Pitié, pas ça. J’aurais dû être plus précautionneuse. Filer ces maudits magazines à Ava au lieu de les cacher entre mon matelas et mon sommier, là où je balance aussi mes vêtements sales dans le seul but de faire croire à mes parents que j’ai rangé ma chambre. 


    — Lara, tu m’écoutes ? Je n’ai pas beaucoup de temps, là. 


    Le fait que Pamela m’attrape par les épaules devrait m’amener à me poser un nombre incalculable de questions. Mais trop absorbée par mes craintes primitives, je n’y fais pas attention. 


    — Il va falloir être forte. Très forte. Je te connais, je suis certaine que t’y arriveras.


    Au moment où ses yeux se détournent vers l’entrée de la patinoire, que mon regard suit le sien, je comprends. 


    Malheureusement, il est déjà trop tard… 


    



    



    ***


    



    



    — La voilà ! s’égosille Susan en arrivant vers nous. La voilà ! 


    Je dois rêver. Impossible que ça se passe ainsi. Pas le premier jour. Non, pas le premier jour. 


    — America, viens par ici ! Rejoins-nous, ne fais pas ta timide ! 


    Je ne rêve pas, mais nage en plein cauchemar. Ma pire ennemie vient de débarquer alors que le tournage n’a même pas encore commencé. J’ai dû rater un truc, et pas des moindres ! J’avais bien compris qu’elle serait présente, mais pas si vite. Pas aujourd’hui !


    — Et toi, Sean, tu pourrais arrêter de patiner, il faut que je te présente ! 


    Malgré le regard désolé de Pamela, je sais que je n’ai plus le choix. Je dois faire face. Ici. Maintenant. Tout de suite. 


    Derrière sa façade de fille gentille se cache une garce intersidérale. Et elle attaque sans aucun échauffement verbal : 


    — Oh, mais c’est Lara ! Dites-moi que je rêve ! 


    Son air faux me donne envie de vomir. 


    Non, tu ne rêves pas ! Nous nageons en pleine réalité. D’ailleurs, à ce propos, si tu pouvais t’étouffer avec ta propre salive, tu m’ôterais une sacrée épine du pied !


    Maudite conscience. Je ne veux pas devenir cette fille-là. Celle qui, sous le coup de la colère, devient aussi méchante que triste. Ce n’est pas moi, ça ne le sera jamais. 


    — Tu finis ton entraînement ? me demande-t-elle, fixant mes patins avec dédain. 


    Je sens que Susan nous observe, ne sachant quoi penser de notre échange. Elle doit probablement se demander ce qu’il nous arrive et je ne peux pas l’en blâmer. Je perçois également le soutien silencieux de ma coach, au courant de mes soucis au lycée. 


    Quant à Sean… Un coup d’œil dans sa direction et je remarque que son visage reste impassible. Totalement et irrémédiablement impassible. 


    Que ressent-il à cet instant précis ? Je ne saurais le dire. La trouve-t-il belle ? Forcément… Habituellement, elle pourrait déjà poser pour des magazines de mode, là, elle explose tout. Je ne sais pas à quelle heure elle s’est levée, mais son maquillage, même léger, atteste d’un temps non négligeable devant le miroir. Sa peau semble juste… parfaite. Aucun bouton, aucun point noir. Toute trace d’acné a totalement disparu. Si tant est qu’elle en a déjà eu… Et ses cheveux. Mon Dieu, ses cheveux… Blonds comme les blés, ils sont peignés à la perfection. L’espace d’un instant, j’imagine les miens ramenés à la va-vite dans une queue-de-cheval. Et mon épiderme rougi par l’effort, mettant bien en évidence le sale bouton qui a poussé cette nuit. Tout un programme… 


    Je la sens se pencher vers moi. Je n’aime pas ça. Bientôt, sa bouche effleure mon oreille, et d’une petite voix, elle me chuchote : 


    — Si tu veux, je peux lui demander un autographe, lâche-t-elle avant de pivoter vers Sean. 


    Sans un mot de plus, elle écrase sa bouche sur les deux joues de Sean, laissant une faible trace de rouge à lèvres sur sa peau. De mieux en mieux… Je m’attends au pire. Contre toute attente, il hoche simplement la tête. Aucun sourire n’étire son visage et aucun mot ne sort de sa bouche. Même avec moi, il avait été plus conciliant. 


    — Je suis vraiment désolée de t’embêter avec ça, mais Lara que tu vois ici est très timide. Si nous devons attendre qu’elle se décide à t’implorer l’autographe que son cœur réclame tant, nous ne commencerons pas à travailler avant quatre bonnes heures. Et ça, c’est si nous avons de la chance. 


    Mon sang ne fait qu’un tour. Elle s’imagine vraiment que je viens de terminer mon entraînement de la journée et que je m’apprête à retourner au lycée ? Comment se permet-elle de me dénigrer de la sorte devant Susan, Pamela et Sean ? Elle se croit si belle et tellement meilleure que moi qu’elle n’a pas compris que j’avais décroché le rôle principal. 


    En plus, la peste a parlé tout bas à Sean, presque sur le ton de la confidence. Mais elle a bien pris garde à le faire suffisamment fort pour que tout le monde l’entende.


    Quand ses yeux croisent à nouveau les miens, je manque de réprimer un haut-le-cœur. 


    — Pas besoin de prolonger ton entraînement pour ça. Je te rapporte sa signature, demain, en cours. Maintenant, va te changer. Nous avons du boulot, Sean et moi. 


    Ça, en revanche, elle l’a dit tellement bas que je me demande si j’ai bien entendu.


    Pourtant, à en croire les regards étonnés des trois autres, je ne me fais pas de film.  


    — America, visiblement, tu n’as tout pas compris. Voici Lara. Lara, je te présente America, même si j’ai cru comprendre que ce n’était pas nécessaire. 


    Bien joué, Sherlock. 


    Si les yeux de ma camarade de classe pouvaient me lancer des éclairs, elle me tuerait sur place. Sans réfléchir. 


    J’imagine qu’elle commence à saisir le pourquoi du comment de ma présence.  


    — Écoute-moi, si tu es là aujourd’hui, c’est pour vérifier que vous êtes capables de vous entendre sur la glace, tous les trois. 


    Le tact dont fait preuve Susan m’épate. 


    — Et Pamela que tu vois ici est là pour vous aider. Tous les trois. 


    Un coup de poignard m’atteint en plein cœur. Elle tournera une scène sur la glace. Avec Sean et moi. Mais surtout, avec Sean. 


    Pour la première fois depuis que je la connais, j’ai l’impression que son visage est traversé par une réelle source d’angoisse. 


    — Je suis en retard ?


    Susan fixe Pamela, interloquée. 


    — En retard ? Non, certainement pas, dit-elle en jetant un rapide coup d’œil à sa montre. Tu es même en avance d’une bonne vingtaine de minutes. 


    — En avance ? Mais Lara… 


    À ses traits durcis par la réflexion, je m’attends à la pire des répliques.


    — Forcément, je suis stupide, lâche-t-elle en faisant mine de se cogner légèrement la tête, tu avais entraînement. Vraiment, entraînement. Je suis désolée… Et si nous commencions ? 


     Elle ne va pas s’en tirer à si bon compte. Pas aussi facilement. Heureusement, Pamela, qui connaît un peu l’historique, semble du même avis que moi. 


    — Lara n’a jamais entraînement les mardis matins. 


    Je crois qu’il est temps de crever l’abcès, mais je préfère ne pas lui annoncer la nouvelle, moi. Déjà qu’avec ce qu’elle s’apprête à apprendre, elle risque de faire de ma vie un enfer encore plus douloureux, je préfère que Pamela, ou Susan, abrège mes souffrances. 


    — Lara a obtenu le rôle principal du film. 


    Ou Sean. 


    Sean ? 


    Il vient vraiment de prendre ma défense ? Je crois rêver… 


    — D’ailleurs, si ça ne vous gêne pas, j’aimerais encore faire quelques tours de piste avec elle. Cela permettra à America de se préparer. J’ai comme l’impression qu’il lui manque une couche de fond de teint et du mascara. Susan, tout est prêt dans les vestiaires ? 


    Celle-ci opine du chef. C’est bizarre, on dirait que les rôles viennent de s’inverser. 


    — Me changer ? Me remaquiller ?! s’étonne la peste. 


    — Oui, car je crains qu’habillée ainsi, tu ne parviennes à rien sur la glace. Et puis, un film, ça reste un film. Ton costume t’attend. 


    En effet, je n’avais pas remarqué sa jupe aussi courte que moulante ainsi que sa veste ouverte sur un top qui épouse à merveille ses courbes parfaites. 


    — Pamela, on se retrouve d’ici dix minutes ? 


    Étonnée par la réaction de ce dernier, elle me sourit, rassurée. Je sais ce qu’elle pense. Ce garçon est un vrai gentil. 


    Peut-être. 


    Peut-être pas. 


    Quoi qu’il en soit, je suis rassurée qu’il ait pris ma défense.


    Tellement rassurée… 
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    Sean


    



    — C’est qui, cette fille ? 


    J’ai attendu de la sentir plus détendue pour lui poser la question. J’ai donc dû ronger mon frein pendant quatre tours de piste. 


    Mais quand elle s’arrête brutalement, me forçant à en faire de même, je crois bien que la réponse ne va pas me plaire. Surtout lorsque je fixe ses yeux qui me lancent des éclairs. Elle n’a pas décoléré. America la rend dingue.


    Il existe une certaine animosité entre les deux. Je mettrais ma main à couper que ça vient de l’autre cruche qui est en train de se changer dans les vestiaires. Patinent-elles dans le même club ? Pourtant, il ne me semble pas l’avoir aperçue le jour de la compétition… Le lycée ? Possible. 


    — Parce que, toi, tu répondrais à des questions personnelles si je t’en posais ? 


    Euh… 


    Arrêt sur image. 


    D’ordinaire, les filles sont tellement contentes dès que je m’intéresse à elle que je n’ai jamais eu besoin de leur mendier la moindre réponse. 


    Pas Lara.


    — Tout ce qu’il y a à savoir sur moi, tu peux le trouver dans les torchons-poubelles.  


    — Les torchons-poubelles ? me défie-t-elle du regard. 


    Je soupire, exaspéré de devoir toujours fournir la même explication. Encore et encore. 


    — Ouais, je te cause des abrutis qui écrivent tout et n’importe quoi sur mon compte. Peu importe que ça soit vrai ou faux, tant que ça leur rapporte du fric. 


    Elle ne réagit pas. Bizarre. Elle semble même gênée, ses prunelles azur se perdant sur le bout de ses patins. Elle ne me dit pas tout, c’est certain. Il me faut quelques secondes avant de comprendre. Serait-il possible qu’elle… 


    — Ne me dis pas que tu lis ces immondices ! 


    C’est sorti tout seul, je n’ai pas pu m’en empêcher. Vu ses yeux coupables et ses joues roses, je sais que j’ai visé juste. 


    Merde. 


    Pourtant, je ne réussis pas à lui en vouloir. Elle est tellement jolie quand elle est gênée. 


    Jolie ? 


    Je viens vraiment de la trouver… jolie ? Moi, Sean Alloy, le célibataire qui s’est justement promis de le rester… Le monde ne tourne plus dans le bon sens, ce n’est pas possible. 


    Je peux trouver des filles canon… mais pas jolies ! 


    J.O.L.I.E. 


    Cinq lettres pas comme les autres. Jolie, ça fait intervenir le cœur. Jolie, ça fait intervenir des sentiments que je ne suis pas encore prêt à accepter. D’ailleurs, que les choses soient claires, je ne le serai jamais ! Ni aujourd’hui ni demain. Jamais ! 


    — Je suis désolée. 


    Sa petite voix coupable me tire de mes pensées. Perdu, je lève les yeux vers elle. 


    Jolie. 


    Elle l’est. 


    Remerde. 


    — T’inquiète. Si j’étais toi, peut-être que j’aurais exactement agi de la même façon. Va savoir. 


    Ses iris tentent de me dire des choses que je ne parviens pas à déchiffrer. 


    Lara est vraiment jolie. Naturelle. À l’intérieur comme à l’extérieur. Elle ne cherche pas à plaire. Quelle que soit la situation, elle reste… elle. Je ne comprends pas ce qui m’arrive. C’est comme si Susan et Pamela ne se trouvaient plus au bord de la patinoire. C’est comme si l’équipe technique ne finissait pas de s’installer. C’est comme si nous étions ici et ailleurs en même temps. Seuls, loin de tout ce tumulte. De ces personnes qui nous considèrent comme des adultes alors que nous pensons et ressentons les choses tels les adolescents que nous sommes. 


    — Une question si tu réponds d’abord à la mienne. 


    Bordel. J’ai vraiment dit ça ? 


    Toujours garder la maîtrise de la situation, quelles que soient les circonstances. Ne pas lâcher prise même si mon cœur me pousse à faire le contraire. 


    Lara me toise avec retenue. Je ne sais pas ce qu’elle pense, encore moins ce qu’elle ressent. J’aimerais déchiffrer son âme, mais elle ne m’en fera pas part. Pas comme ça. Pas devant un possible public. Pas alors que cette peste d’America risque de débarquer d’un instant à l’autre. 


    — Pourquoi ce serait moi qui me jetterais la première dans la gueule du loup ? Après tout, je ne t’ai rien demandé. 


    Sans un mot de plus, je m’éloigne vers l’autre extrémité de la patinoire, celle qui jouxte le bar, tout en lui faisant un signe entendu qui ordonne : « Suis-moi. »


    D’instinct, je la vois se retourner vers les vestiaires. J’aimerais comprendre. La comprendre.  


    America. 


    Peste d’America.


    Ce genre de filles, j’en croise tous les jours. Elles sont prêtes à tout pour attirer mon attention, quitte à s’humilier en public. Pourtant, elle, je ne sais pas. Elle paraît toxique. Perfide. Ambitieuse, mais dans le mauvais sens du terme. 


    Différente. 


    Méchamment différente. 


    Et ça m’inquiète. Pas seulement pour moi qui risque de devoir affronter une folle furieuse. Mais pour elle. 


    Pour Lara. 


    Je ne sais pas ce qu’il s’est passé entre elles, je crains le pire. Dans ma tête, toutes sortes d’hypothèses se combattent. Des moins terribles aux plus terribles. 


    Si je devais comparer America à une maladie, je dirais qu’elle se rapproche bien plus de la gastro que d’un vilain rhume. Tout en elle me donne envie de vomir, de rendre tripes et boyaux. 


    Et si j’en crois les regards désabusés de Lara qui me rejoint enfin, je dirais qu’elle pense exactement comme moi. Dès qu’elle arrive à mon niveau, elle freine d’un coup sec contre la rambarde, tout en se rapprochant de mon flanc. Dans ses yeux perdus, je vois que ça lui fait bizarre de partager son quotidien avec moi. Sa passion.  


    Elle perçoit ça comme le monde à l’envers. Je comprends. Je compatis. 


    Pourtant, c’est mon monde. Notre monde, désormais. Celui qui s’ouvre à elle. 


    — Le temps presse. Lara, dis-moi ce qui cloche avec cette fille. J’ai besoin de savoir. 


    Elle ricane, mauvaise. De toutes les réactions qu’elle pouvait avoir, je ne m’attendais vraiment pas à celle-là.  


    — Tu as besoin de savoir, toi ? Et pour quelle raison, franchement ? 


    Elle est en colère, elle n’aime pas ça, devoir parler avec son cœur. Elle ne s’ouvre pas facilement. Et aujourd’hui, Sean Alloy ou non, je ne fais pas exception à la règle. 


    J’aimerais lui dire que je sais ce qu’elle ressent, mais je n’ai pas le temps. Et dans ces cas-là, je merde. Toujours. 


    — Il ne nous reste que quelques secondes. Grouille-toi, poursuis-je en jetant des coups d’œil aussi discrets que stressés vers Pamela, Susan et celle qui m’inquiète. Il me faut la vérité. Ce film est important pour moi. Je ne peux pas me permettre de ne pas savoir où je mets les pieds. Et si tu veux mon avis, cette fille ne m’inspire pas de jolies choses. Si elle a dit ou fait quoi que ce soit qui puisse… 


    — Qui puisse quoi ? me coupe-t-elle, au bord de la crise de nerfs. Tu ferais quoi, Sean ? Tu annulerais le projet ? Demanderais à Mary de la remplacer ? Arrête, toi comme moi savons très bien que je vais devoir faire avec. 


    — Que, toi, tu vas devoir faire avec ? 


    Elle ne m’a pas compris. Tout à coup, je suis autant inquiet pour elle que pour moi. Tout se bouscule dans ma tête. Les pires scénarios y naissent.  


    Au loin, je sens le regard d’America braqué sur nous. 


    Eh oui, ma jolie, tu n’as pas la primauté aujourd’hui. Va falloir faire avec, surtout vu le minuscule rôle que tu as réussi à obtenir de la production…


    Je la déteste sans même la connaître. 


    Je la déteste tellement que je meurs d’envie de dire à Susan d’aller se faire voir. Après tout, ce film, c’était son idée. Si Lara ne m’avait pas autant bouleversé la première fois où je l’ai vue patiner, j’aurais claqué la porte fissa. 


    — Tu ne sais pas ce que ce genre de filles est capable de faire comme dégâts sur ma carrière. 


    Là, son rire ne semble plus seulement mauvais, il est désormais empli d’amertume. Envers moi, envers America, envers la Terre entière. Et je ne peux plus ravaler mes mots. M’excuser. Lui demander d’oublier ce que je viens de dire. De penser. 


    C’est trop tard et je le regrette amèrement. 


    — Tu ne penses donc qu’à toi ? lâche-t-elle, ses deux grands yeux me lançant de terrifiants éclairs. 


    — Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. Je… 


    — Tu voulais dire quoi, Sean ? me demande-t-elle avant de se rétracter d’un geste de la main. Tu sais quoi ? Va te faire voir, j’ai d’autres choses plus importantes à penser que celles de protéger ton ego surdimensionné. Et si tu penses que je ne respecte pas ta première fichue clause du contrat, à la bonne heure ! Je suis certaine qu’America se fera une joie de reprendre mon rôle ! Enfin, si elle sait patiner. Il faudra que tu penses à le lui demander à l’occasion !


    Sans un mot de plus, elle décampe vers la sortie, courant jusque dans les vestiaires, immédiatement suivie de Pamela. 


    Merde, il vient de se passer un truc qui m’échappe. Enfin, hormis le fait que je sois un crétin fini. 


    Mais ça, je le savais déjà.
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    Lara


    



    J’ai pris peur. Et dans ces cas-là, je fais ce que je sais faire de mieux. 


    Fuir.


    Les vestiaires ne m’ont jamais paru aussi étouffants qu’à cette minute précise. C’est comme s’ils m’aspiraient tout entière jusqu’à me vider du moindre souffle. 


    Mon cœur s’emballe, puis ralentit. Ce sont les montagnes russes dans ma cage thoracique. La venue d’America m’a totalement chamboulée. Je savais qu’elle aurait un rôle, mais je ne m’imaginais pas un qui la ferait débarquer dès le premier jour, avant même que le tournage ne commence. Et enfiler des patins. 


    Bêtement, j’imaginais que ce moment nous était destiné, à Sean et moi. 


    Quelle idiote… 


    Bordel. 


    Je ne me suis jamais sentie aussi frustrée de ma vie entière. Mon pire cauchemar se trouve à moins de cent mètres de moi et doit, à l’instant précis, se régaler de ma sortie intempestive. Rien de ce qu’il s’est passé entre Sean et moi n’a dû lui échapper. 


    Rien. 


    Absolument rien. 


    Et ça me rend folle de rage. Mais pas seulement. Au fond de mon cœur, je sens naître un sentiment que je déteste, qui ne me ressemble pas. 


    La jalousie.


    — Lara, je peux entrer ? 


    La voix de Pamela me sort de ma torpeur. Je ne sais pas si je dois être rassurée ou déçue de sa venue. En même temps, je m’attendais à quoi ? Contrairement à certaines filles, dans d’autres clubs du coin, j’ai la chance inouïe d’avoir une coach en or. Quoi que je décide, quoi que je fasse, elle ne me laissera jamais tomber. 


    Jamais. 


    — Oui, m’entends-je répondre d’une voix mal assurée. 


    Lorsque la porte s’ouvre et que je la vois venir vers moi, je me demande comment j’ai pu ressentir une quelconque déception, quelques secondes auparavant. Son regard me rassure immédiatement. Elle n’est pas là pour me faire la leçon, mais m’aider. 


    Sans un mot, elle s’assied à mes côtés et prend sa main dans la mienne. Son geste de réconfort me ferait presque pleurer. Je suis tellement fatiguée par toutes ces histoires, au lycée. Tellement. 


    Jusqu’à aujourd’hui, la patinoire représentait mon exutoire. Mon échappatoire. L’endroit où je me sentais en sécurité loin de ces trois pestes. 


    Maintenant, tout me semble compromis. Tout. 


    — Sean s’inquiète, tu sais… 


    En guise de réponse, je ricane nerveusement. Sean, s’inquiéter ? À d’autres, ouais… 


    — Je ne plaisante pas, Lara. Je ne sais pas ce que vous vous êtes dit en bord de piste, près du bar, mais quand il est revenu, après ton départ, il n’en menait pas large. 


    J’hésite à tout lui raconter. Vraiment. Malgré tout, au fond de moi, j’ai peur qu’elle me juge, qu’elle trouve mon comportement déplacé. Qu’elle me dise que j’en fais des tonnes pour pas grand-chose. 


    — C’est à cause d’America ? 


    Pamela est la seule personne à qui j’ai parlé de ce qu’elles nous font subir, à Ava et moi. La seule. Et je lui fais totalement confiance. Pour cette raison, je ne veux pas lui mentir. Elle ne mérite pas ça. 


    — Ouais… lâché-je en hochant doucement la tête. 


    Elle laisse passer quelques secondes avant de me répondre : 


    — Toi et moi, on se connaît depuis plusieurs années. À ce titre, je juge donc que je peux prendre quelques libertés en ce qui te concerne. 


    Je soupire, ne sachant pas si je veux poursuivre cette conversation qui, je le crains, ne mènera à rien. Sauf à me rappeler tout ce qui m’attend probablement au lycée, demain. 


    — Cette fille n’a que le pouvoir que tu lui donnes.  


    Je sursaute, surprise. 


    Elle a dit quoi, là ? 


    — Tu as bien entendu, ajoute-t-elle, un léger sourire sur ses lèvres. Cette fille n’a que le pouvoir que tu lui donnes. 


    Elle croit vraiment ce qu’elle raconte ? 


    D’une main protectrice, elle serre un peu plus fort la mienne. 


    — Je ne dis pas cela pour te blesser ou te rendre encore plus en colère que tu ne l’es déjà. Toutefois, tu devrais accorder de l’importance à chaque mot que je viens de prononcer. Tu penses sûrement que je raconte n’importe quoi, que je suis devenue folle, mais je t’assure qu’America et ses deux copines n’agissent ainsi que parce qu’elles se sentent en droit de le faire. Je sais que c’est dur à entendre, que je te perturbe en disant ça. Crois-moi, ajoute-t-elle, en me regardant droit dans les yeux avec une douceur presque maternelle, le jour où tu changeras de comportement, où tu leur montreras que tu peux leur tenir tête, elles agiront différemment. 


    Si seulement c’était aussi simple. 


    — Stop ! Arrête de te marteler le cerveau avec ça. Pense au film. Pense au patin. Pense à tout ce que cette expérience va pouvoir t’apporter. Regarde-la… 


    — Elle est trop belle, la coupé-je, dépitée. 


    Pamela ricane, amère. 


    — Elle est belle, car vous lui renvoyez l’image d’une belle personne. Elle se sent forte et ce sentiment rend belle. Elle ne craint pas le regard des autres, elle l’attend, s’en nourrit. Arrêtez de la fixer, de l’observer, et tu verras qu’elle n’est pas si belle qu’elle en a l’air. D’ailleurs, Sean… 


    Elle stoppe sa phrase en plein vol, comme si elle craignait de la poursuivre. 


    — Sean, quoi ? l’interrogé-je, trop curieuse pour élaborer la moindre hypothèse sur ses pensées. 


    Elle me sourit, espiègle. 


    — Il ne la regarde pas comme il te regarde, toi. 


    Bingo. Effet immédiat, je rougis. Honteuse, je cache mon visage dans mes genoux avant qu’une main ne me force à me relever. 


    — Regarde-moi, Lara. Ne baisse pas les yeux. Ne bats pas en retraite. 


    Les joues toujours en feu, mes yeux croisent les siens. Je n’y lis aucune moquerie, juste un élan d’encouragement. 


    — Si tu veux mon avis, ce garçon est habitué à reconnaître la vraie nature des gens qu’il croise. À aucun moment, je ne l’ai vu montrer la moindre empathie à l’égard d’America. Au contraire, il m’a presque paru tendu à ses côtés. Comme si sa présence l’énervait plus qu’autre chose. Alors qu’avec toi… 


    C’est plus fort que moi, je baisse à nouveau la tête, me sentant virer du rouge vermillon au bordeaux. 


    — N’aie pas honte, Lara. Moi aussi, j’ai eu dix-sept ans. Et à ta place, dans les mêmes conditions, ça m’aurait fait sacrément quelque chose de tourner un film de cette envergure avec l’acteur fétiche du moment. 


    Après avoir respiré un bon coup, je me force à croiser à nouveau son regard. Je dois me ressaisir. Je ne peux pas rester faible toute ma vie. 


    America, Sean, même combat. 


    Avec la première, il faut que les choses changent, et vite. Avec le second, je ne peux pas me permettre d’être rouge pivoine à chaque fois que l’on me parle de lui. 


    Je. Ne. Peux. Pas. 


    — Toi, il te respecte, car il a très vite compris que tu n’étais pas là pour la même chose qu’America. 


    Si elle savait. Honte à moi.


    — Ta passion te guide, te nourrit. Un peu comme lui avec ses films. Mon petit doigt me dit même que vous vous êtes bien trouvés, tous les deux. 


    — Arrête, Pam. 


    Je ne l’appelle ainsi que quand je juge qu’elle a dépassé les bornes. D’habitude, c’est quand elle crie trop fort sur moi après un entraînement de deux heures, après une journée de lycée. Son regard change immédiatement. Elle a compris. 


    Ses yeux deviennent plus doux, presque protecteurs. 


    — Tu sais, je ne disais pas ça pour te mettre mal à l’aise. Je cherche juste à te faire ouvrir les yeux sur les autres et toi. Dans ce projet, je suis aussi là pour t’aider à aller de l’avant, à affronter tes peurs, mais pas seulement sur la glace. Si tu veux donner le meilleur de toi-même à l’écran, il faut absolument que tu mettes derrière toi les choses et les personnes qui te gênent. Sinon, tu ne pourras pas avancer. Tu ne parviendras pas à jouer. Et pire que tout, tu ne réussiras pas à patiner avec lui. 


    Chacun de ses mots résonne dans mon esprit telle une clé prête à déverrouiller un cadenas. 


    Inspire. Expire.


    Je peux y arriver.


    Inspire. Expire.


    Je dois y arriver. 


    Inspire. Expire. 


    Je vais y arriver. 


    Je me lève, en silence, cherchant au fond de mes tripes le courage qu’il me manque pour retourner vers la piste et affronter America. Puis, Sean. J’ai honte d’être partie ainsi, alors, qu’au fond, même s’il s’y est plutôt mal pris, il voulait nous aider, tous les deux. 


    À l’instant où je m’apprête à passer la porte, Pamela me retient en m’attrapant gentiment l’épaule. 


    — Et, entre nous, tu verras, America sait à peine aligner trois pas sur la glace ! 


    Je sais qu’elle exagère un peu ; malgré tout, ses mots me vont droit au cœur. M’encouragent à vaincre mes peurs. Celles des autres, mais pas que… Même si j’ai encore du mal à me l’avouer, ma pire crainte, c’est… moi-même. J’angoisse tellement à l’idée de ne pas être à la hauteur. Au lieu de me focaliser sur mes points forts, je ne mets en évidence que ce qui ne va pas. 


    — Lara ? 


    Je me retourne vers Pamela, l’esprit entortillé autour de tous ces sentiments contradictoires. 


    — Aujourd’hui marque le premier jour du reste de ta vie. Ne l’oublie surtout pas. 


    Ces mots, je les ai déjà entendus de la bouche d’Ava. Ce ne peut être qu’un signe. 


    Je vous promets, à toutes les deux, que je ne l’oublierai pas.
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    Sean


    



    Je la sens avant de la voir. Il suffit qu’elle s’approche à moins de trois mètres de moi pour que ma nuque commence à picoter… Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive. Plus j’y réfléchis, plus je me dis qu’un truc de franchement bizarre est en train de se passer dans mon cerveau. 


    Mais pas que… Et ton cœur, tu y as pensé ?


    Je deviens une vraie guimauve et je ne sais pas si ça me plaît ou si, au contraire, ça me donne envie de me cogner la tête contre les murs. 


    Un peu des deux…


    Lara… que me fais-tu ?


    — Parfait, tout le monde est là ! scande Susan, légèrement dépassée par les évènements. 


    Qu’elle ne vienne pas se plaindre… Qui voulait que je participe à un film d’auteur ? Qui cherchait à me coller une inconnue comme partenaire ? 


    Qui ? 


    Oui, tout le monde est là… C’est plus fort que moi, je ne peux m’empêcher de me tourner vers Lara, juste pour voir comment elle va. Son faible sourire devrait me rassurer. Mais, je ne sais pas… Quelque chose cloche. De l’autre côté de la patinoire, elle ne m’a pas tout confié. Cette America ne me dit rien qui vaille. Tout en elle respire ce que je déteste : sa façon de s’habiller, ses regards langoureux, sa langue qu’elle passe régulièrement sur ses lèvres… Cette fille pense que le monde est à ses pieds. Elle ne mérite pas toute l’attention qui lui est portée. En fait, elle ne mérite aucune attention du tout… Juste du dédain. 


    — Aujourd’hui, America sera là pour patiner avec toi, Sean. 


    Arrêt. 


    Sur. 


    Image. 


    — Non, non, rétorqué-je sans réfléchir. Je devais patiner avec Lara. 


    Je fixe cette dernière qui semble affolée. Perturbée. Complètement paniquée. Il me suffit de voir la suffisance avec laquelle America l’observe pour comprendre qu’elle est en train de se faire bouffer toute crue. 


    Après m’avoir emmené à l’écart, Susan s’adresse à moi d’une voix douce : 


    — Tu te souviens du contrat, Sean ? 


    Le contrat. Forcément. 


    — Dois-je te rappeler que c’est toi qui as demandé que Lara passe un essai. Et pour qu’il soit réaliste, nous devons la mettre en condition. Nous voulons qu’elle tourne une scène inscrite dans le scénario. 


    Merde. Merde. Et remerde. 


    Un jour, tu te feras avoir à ton propre jeu. 


    Les paroles de Fred me reviennent en mémoire. Sur le coup, je me souviens avoir rigolé. Maintenant, je me dis qu’il n’avait pas tout à fait tort. 


    Fred. 


    J’ai besoin de mon pote, et tout de suite. 


    — Je reviens vite ! lancé-je à Susan en me dirigeant vers les vestiaires. 


    — Sean ! crie-t-elle sur un ton d’avertissement. 


    Je retourne, un faux sourire barrant mon visage. 


    — Petite commission, ça urge ! réponds-je, les bras en l’air. Je me dépêche ! 


    En moins de trente secondes, je rejoins mon casier et trouve mon téléphone au fond de mon sac. Je le sors en vitesse, puis tape le numéro de mon meilleur pote. Par chance, il décroche à la deuxième sonnerie. 


    — Sean ? 


    — Salut, Fred. Faut qu’on parle. 


    Je suis rarement aussi sérieux. Au loin, j’entends qu’il est en train de chercher un endroit plus calme, loin de tous ces bruits instrumentaux. 


    — Je te dérange, désolé. 


    — Non, t’inquiète. J’avais besoin d’une pause, de toute façon. Le nouveau bassiste est à chier…


    — Arrête ! rigolé-je. Tu dis ça à chaque fois ! 


    Fred est le chanteur à succès d’un groupe de pop rock baptisé The Magic Guardians. Depuis sa création, son manager, un certain Phil, n’arrête pas de faire des changements au sein des musiciens. Soit parce qu’ils n’ont pas le niveau, soit parce qu’ils ne sont pas assez vendeurs auprès de la presse people. Et ça rend Fred dingue… Je le comprends. Plus j’avance, plus je me dis que le milieu dans lequel nous évoluons est vraiment pourri. Sans âme. Sans soleil au bout du tunnel. Nous sommes, à notre insu, de véritables machines à pognon, jeunes hommes destinés à régner dans un monde qui, finalement, ne nous convient pas vraiment. 


    — Il s’appelle comment ? lui demandé-je, cherchant à entrer dans la discussion et lui prouver qu’il ne s’en fait pour rien. 


    Comme, à chaque fois, je suis certain qu’ils vont finir copains comme cochons, et que, quand il partira, ce sera un vrai crève-cœur pour mon pote. 


    — Cas ! 


    Euh… 


    — Cas ? répété-je, pas certain d’avoir bien entendu. 


    Dans un soupir empreint de lassitude, Fred finit par lâcher : 


    — Tu as bien entendu… Cas comme Casimir… 


    Je manque de rire, mais je me retiens. Ça ne me servirait à rien de me moquer, puis ce pauvre gars n’y peut rien. Ce n’est pas lui qui a choisi son prénom. 


    Au moins, moi, même si j’ai une tonne de trucs à reprocher à celle qui est ma mère sur le papier, j’aime bien Sean.


    — Je suis certain que Cas fera l’affaire. 


    — Mouais… 


    — Et entre nous, tu verras que ce sera ton préféré de l’histoire des bassistes qui ont dû supporter ton satané caractère de boudeur, râleur, casse-pieds… mais…


    — Adorable ! finit-il à ma place. 


    Cette blague, nous nous la faisons depuis l’anniversaire de ses dix ans, jour où il a reçu un tee-shirt de la part de ses parents avec cette citation. Sur le moment, je me souviens qu’il l’a mal pris. Pour sa défense, j’ai piqué un tel fou rire qu’aujourd’hui, avec un peu de recul, je le comprends. S’il s’était moqué de moi de cette façon, je crois que je serais parti sans me retourner ! Nous en rigolons souvent ensemble. Nous sommes amis depuis l’école maternelle et je crois bien que nous le resterons jusqu’à notre mort. 


    — Tu ne dis plus rien ? Il y a un problème, Sean ? 


    Il laisse passer quelques secondes avant de poursuivre : 


    — C’est pour ça que tu m’appelles en pleine journée alors que… Attends ! Ce n’était pas ce matin le début des essais de ton tournage avec… 


    — Lara. 


    Cette fois-ci, c’est moi qui ai terminé sa phrase. 


    Lara. 


    Je ne sais pas ce qu’il m’arrive, je n’aime pas ça. 


    — Si… Je devrais y être depuis dix bonnes minutes, réponds-je en soufflant, perplexe. 


    — Sean, on en a discuté une bonne centaine de fois !


    À sa voix qui s’est faite plus forte, je perçois immédiatement qu’il s’est éloigné de toute source de bruit. J’imagine qu’il a dû s’enfermer dans sa loge pour me parler sérieusement. Mince, je ne voulais pas une énième morale. Je cherche juste à comprendre comment j’ai pu en arriver là. 


    — Ce film est une aubaine, mon poto. Redorer ton image, tu te souviens ? 


    — Je n’ai pas besoin de m’étaler de la guimauve dessus, merde ! 


    — Depuis ta rupture avec Samantha, la presse pense, à tort, que tu es un petit salaud et le fait savoir au monde entier. Tu ne peux pas te permettre de donner cette vision de toi. Si tu continues dans cette direction, tu sais aussi bien que moi que ta carrière sera fichue. Plus aucun réalisateur ne te fera confiance, et à part prêter ta voix pour la doublure d’une émission débile de télé-réalité étrangère, tu ne signeras plus aucun contrat. C’est ce que tu veux, mec ? Finir dans Les beaux gosses à la plage, saison 319 ?


    Je souffle, épuisé par cette discussion qui ne nous mène nulle part. Parfois, j’ai l’impression d’avoir affaire à un disque rayé. À force, je me demande s’il saisit qu’il me répète inlassablement la même chose. 


    — Tu veux parler de la presse-poubelle ? 


    Moi aussi, je joue la redite. Il m’énerve à force ! J’en ai ras le bol de recommencer toujours et encore la même discussion. Ça commence sérieusement à frôler le ridicule ! 


    — Au risque de te décevoir, Fred, je te rappelle que tout ce qu’ils racontent est… FAUX !


    Je m’en veux immédiatement de lui avoir crié dessus. Après tout, il ne cherche qu’à m’aider. Mais, je n’en peux plus. Pour cette raison, sûrement, je crois bon d’ajouter, l’esprit revanchard : 


    — Tu l’as lue, cette semaine ? 


    — Lue, quoi ? 


    Je ricane, amer. À moi, il ne me la fait pas ! 


    — Les deux jumelles et toi. 


    À l’autre bout de la ligne, je l’entends recracher la gorgée de la boisson qu’il venait sûrement d’avaler. C’est de bonne guerre, après tout ! 


    — D’après Potins Girly, tu serais sorti avec deux jumelles finlandaises. Fais gaffe, le papa protecteur a été interrogé… et c’est un champion de biathlon. 


    — Du biathlon ? 


    Je déteste quand il joue à l’ignare fini juste pour gagner du temps. 


    — Une sorte d’alternance entre ski de fond et tir à la carabine. 


    Nouvelle régurgitation. Parfait. 


    — Visiblement, il s’apprêterait à organiser un stage pour la future équipe olympique à Vancouver. 


    — Vanc… ajoute-t-il avant de buter sur le nom de la ville. 


    Cette situation devient de plus en plus amusante. 


    — Ce n’est pas là où tu répètes à cet instant précis ?


    En guise de réponse, il tousse bruyamment avant de se reprendre : 


    — Mais je ne sors pas avec ces filles ! Je ne les connais même pas ! 


    La vengeance est un plat qui se mange froid. Vraiment froid. 


    — Si j’étais toi, je surveillerais mes arrières. Au sens propre comme au figuré ! À ce qu’il paraît, une carabine émet un petit bruit très caractéristique juste avant l’impact. 


    — Tu… crois ? 


    Touché. 


    Bingo. En plein dans le mille. 


    — Et puis, à ce rythme, je crains vraiment à ce que tu te retrouves à devoir jouer de la harpe pour un concerto de musique classique. 


    — Mais… pourquoi ? 


    Coulé.


    — Pour redorer ton image, pardi ! 


    Un silence se fait à l’autre bout de la ligne. Parfait, le message semble être passé. 


    — OK, je m’incline, finit-il par avouer, penaud. Je ne pensais pas à mal, tu sais. Je ne voudrais juste pas que… 


    Il ne termine pas sa phrase. Tant mieux. J’ai parfaitement conscience de là où il veut en venir. 


    — Enfin, tu me comprends. 


    Je ne préférerais pas… Pourtant, dans ces mots se trouve toute l’histoire de ma misérable existence. Quelque part, il a raison. J’en suis parfaitement conscient. Tant que la presse – poubelle ou non – s’intéresse à celui que je suis vraiment, elle ne creusera pas plus loin. 


    Et ne déterrera pas le pire de mes secrets. Celui qui pourrait véritablement marquer le début de la fin. 


    Dans tous les sens du terme. 


    — Sean ? 


    La voix de Fred me ramène à la réalité. Ma réalité. Ma putain de réalité que j’aimerais oublier. Enterrer une bonne fois pour toutes sous une masse de terre tellement épaisse que, même moi, je l’oublierais. 


    Pour de bon. 


    Pour toujours. 


    À jamais. 


    — Je ne voulais pas, mec. Je pensais juste que… 


    En tant que meilleur ami qui se respecte, il a raison de s’arrêter de parler. Aucun mot ne serait assez fort pour décrire ce que je ressens à cet instant précis. 


    Angoisse, boule au ventre, tristesse, injustice… La liste est tellement longue qu’il me faudrait une bonne heure pour l’énumérer. 


    — Au-delà du film, le patinage ne peut que t’aider. 


    Il a raison ; nous le savons, tous les deux. Pourtant, une question me brûle les lèvres. Cela fait plusieurs semaines qu’elle reste coincée dans ma gorge. J’ai hésité des heures durant à la poser à Susan ou à lui. Mais, je ne sais pas… Je n’ai pas osé… Par pudeur ; par peur, probablement. Je ne vais pas attendre cent-sept ans avant de me lancer. Si je ne me mouille pas, je ne saurai jamais si je me plante sur toute la ligne ou si, au contraire, j’ai de vraies raisons d’angoisser. 


    — Fred ? 


    Inspire. 


    Expire.


    — Ne t’inquiète pas, mon gars, me répond-il d’une voix rassurante. Ça passera comme une lettre à la poste. Tout le monde croira que tu as pris des cours. Susan transmettra le message, c’est ce qu’elle t’a dit, la dernière fois. Si, sur cette Terre, tu peux bien faire confiance à quelqu’un à part moi, c’est bien à elle. 


    Je peux respirer. 


    Je dois respirer. 


    — Tu voulais me dire quoi, poto ? 


    Tout à coup, mes sentiments vis-à-vis de Lara me paraissent dérisoires. Je sens la vague arriver, celle qui va aspirer mon moral pour les jours à venir. Au loin, j’aperçois déjà l’obscurité, prête à m’engloutir. Je devrais avoir peur, mais je crois que ce sentiment a laissé place depuis bien longtemps à quelque chose de bien plus fort. 


    Sept lettres. 


    T.E.R.R.E.U.R. 


    — Écoute, je dois encore donner un concert demain soir. Mais après, j’ai une semaine de congés. J’attraperai un vol pour Détroit. On parlera. Et je te rassurerai. Tu sais que je serai toujours là pour toi. 


    Je ferme les yeux, cherchant à aspirer toute la promesse contenue dans ses mots. 


    — Par contre, il va falloir que tu retournes sur le plateau, sinon Susan va te faire la peau. Tu en es conscient, au moins ? 


    Sa voix résonne en moi comme une évidence. Va falloir que je me bouge, et vite. « Une petite commission »… Elle va m’étriper, c’est certain. 


    — Seeeaaaaaaannnnnnnn ? 


    Pitié. Non, pas ça. 


    Je crois que Fred rigole, cependant, je n’en suis pas certain. 


    — C’est elle, Lara ? 


    Euh… surtout pas !!!


    — Non ! 


    Putain, putain, putain, putain, America est dans la place !


    Susan, pitié, j’ai compris le message !!! 


    — SSSSEEEEEAAAAAAANNNNNN, tu es là ? 


    Merde, merde, merde, merde. Je ne devrais pas jurer, mais je ne réussis pas à garder mon calme. Avec le bol que j’ai, elle va encore me sauter dessus. Et si mes mots dépassent ma pensée, elle vendra l’affaire à Potins Girly, Ma star et moi, Loving Actors et Teen Lovers. 


    Je suis fichu. Fichu. Mondialement fichu ! 


    — C’est qui, cette harpie ? 


    Si tu savais, mec…


    — Un mélange de scarlatine, rougeole, variole, tuberculose, herpès et autres virus pas très commodes… 


    Même s’il rigole, je sens qu’il comprend mon désarroi. 


    — T’inquiète, dans deux jours, Tonton Fred sera là… 


    Je ne sais pas si je dois en rire ou en pleurer. Par contre, ce dont je suis conscient, c’est que les premières semaines de tournage risquent d’être particulièrement difficiles. Et compliquées. 


    Lara, j’en suis désolé d’avance. 


    J’espère que tu me pardonneras. 
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    Lara


    



    — Sean t’a vraiment parlé ? 


    Cela fait dix minutes que la pause déjeuner a commencé et Ava ne cesse de me poser les mêmes questions. En croquant une bouchée de mon sandwich, je rétorque, amusée : 


    — En même temps, on s’apprête à tourner un film ensemble, encore heureux que l’on communique. Sinon, ça serait plutôt compliqué ! 


    — Il est beau comme dans les magazines ? 


    — Mange ! ordonné-je, bizarrement peu encline à développer mon point de vue sur le sujet. 


    Il est encore plus beau. Véritablement plus beau. Mais… différent. Dans la vraie vie, il ne semble pas aussi lisse que l’image donnée par les journalistes. Et puis, je ne sais pas, quelque chose me dit qu’il n’est pas le coureur de jupons que tout le monde veut bien faire croire. J’ai du mal à imaginer qu’il ait pu faire souffrir Samantha Cory comme le soulignent les magazines. De plus, à aucun moment, il n’a tenté quoi que ce soit avec cette peste d’America. 


    Avec toi non plus ! 


    Maudite conscience, elle ne comprend vraiment rien à rien. Pour lui, je dois être une fille totalement insignifiante. Rien qui ne mérite que l’on s’attarde sur mon physique. 


    — Donc… il est mortellement canon… poursuit Ava, la fourchette bloquée dans sa bouche à demi ouverte. 


    — Ça, nous le savions déjà avant ! 


    Elle s’approche de moi, sous le signe de la confidence. Dans un murmure, elle déclare : 


    — Ouais, mais là, c’est complètement différent. Tu l’as rencontré. Pour de vrai. Et je suis certaine que tu as même dû le toucher pour les besoins du film ! Dis-moi que tu ne t’es pas lavée depuis !!!


    Elle attrape ma main, comme s’il s’agissait de la huitième merveille du monde, Sean étant bien évidemment la septième ! 


    — Eh, tu fais quoi ? m’inquiété-je tandis qu’elle fourre ma paume sous son nez. 


    — Je le sens ! Mmmmmmmmmh… 


    J’ose quelques regards autour de nous. Par chance, personne ne nous a remarquées. Et scène d’hier y oblige, America, pour une fois, reste cachée je ne sais où. Tant mieux, ça me fait des vacances. 


    Quand je repense à la tournure étonnante prise par notre première journée de tournage, je n’y crois toujours pas. Et pour cause… 


    



    



    ***


    



    



    La veille. Patinoire de Détroit. 


    



    Impossible ! Susan a demandé à America d’aller chercher Sean dans les vestiaires ! Après un regard vainqueur dans ma direction, empli d’une méchanceté à peine contenue, elle est partie le retrouver. Ce n’est pas le fait qu’elle partage un moment avec lui qui me rende furieuse, mais la façon dont je ne parviens toujours pas à lui tenir tête. Je ne me rebelle pas. Je subis ses critiques, ses moqueries sans réagir. Pamela avait raison, tout à l’heure. Tant que je ne fixe pas mes propres limites, elle poursuivra son régime de terreur et je resterai l’une de ses deux cibles préférées. 


    J’aurais dû dire à Susan que je pouvais m’en charger. Encore une fois, pas dans le but de partager un moment privilégié avec lui. Juste pour montrer que je commence à fixer mes propres limites. Cela aurait déjà été énorme. 


    — Sean, te voilà ! J’ai bien cru que tu t’étais endormi sur la lunette des toilettes !


    Si elle m’avait été destinée, cette remarque m’aurait profondément gênée. Mais cela ne semble pas l’affecter le moins du monde. Au contraire, il répond comme si de rien n’était : 


    — Grosse commission. Le passage était bouché. Trop de féculents, ces derniers jours, et pas assez de fibres. Tu devrais penser à faire changer mon régime alimentaire, Susan, sinon cela risque de se répéter de plus en plus souvent. 


    Je n’ose même pas regarder dans leur direction. Je ne sais pas quelle serait ma réaction si je devais croiser leurs regards ; d’ailleurs, je préfère ne pas le savoir. Quant à America, elle paraît outrageusement… choquée ! Ses rêves de princesse sont en train de s’effondrer comme un château de cartes.


    Ben oui, ma vieille, il fait pipi et caca comme tout le monde ! 


    — Bon, on se lance ? demande Susan d’une voix enjouée. 


    Waouh… J’avoue que j’ai beaucoup de mal à comprendre la relation qu’ils entretiennent, Sean et elle. Ils peuvent passer de la colère à l’apaisement en quelques secondes à peine. 


    — Pour l’instant, deux cameramen vous filmeront. Ces séquences ne seront pas retenues pour le film. Je vous le répète, il s’agit juste de montrer si vous êtes bons, ensemble. 


    Fichue clause du contrat. Pour l’instant, rien n’est arrêté. Les dés n’ont pas encore été jetés. Merci de me le rappeler. 


    — Quand nous aurons terminé, ils effectueront un rapide montage, et nous en discuterons ensemble. 


    Ou plutôt, ils décideront s’ils me garderont ou non.


    — Vous êtes prêts, on y va ? 


    Je ne dis rien. Sean, lui, répond d’un bref hochement de tête. Quant à America, elle nous fixe tous comme si nous étions venus d’une autre galaxie.


    — Lara, tu as bien compris ce qu’on te demande ? Sean et America vont aller patiner ensemble. Faire quelques tours de piste comme s’ils se trouvaient en séance publique. Ensuite, tu les rejoindras sans leur parler. Tu effectueras de belles figures comme celles que tu as l’habitude de faire, il te remarquera. T’abordera. Te posera quelques questions, ce qui rendra America folle de rage. Tout est clair pour toi ?


    — Très clair, réponds-je d’une voix limpide. 


    — Parfait, alors on tourne ! 


    Quand ils entrent sur la piste, mon ventre se serre douloureusement. Inutile d’en chercher la raison bien loin. Elle se trouve, là, sous mon nez. À défaut de m’envoyer un coup de lame dans le mollet, la peste me dévisage comme si j’avais la lèpre. 


    — Ne fais pas attention à elle, concentre-toi sur ce qui t’attend. Elle ne mérite pas que tu lui accordes la moindre importance. 


    — Merci, Pamela. 


    — Ne me remercie pas, ce n’est rien. Juste un conseil d’une vieille bique qui est déjà passée par ces moments délicats, dit-elle en posant amicalement sa main sur mon épaule.


    Pourtant, dès leur premier tour passé, les sourires de miss Parfaite ne m’échappent pas. Elle a rapidement retrouvé de sa superbe. Ils sont uniquement destinés à Sean, encore à Sean, et toujours à Sean. Il lui plaît et elle ne se gêne pas de le lui faire savoir. Ça me rend dingue de l’intérieur. Malgré tout, au prix d’un gigantesque effort, je parviens à rester stoïque. À les observer de loin sans que mes sentiments n’interfèrent sur ce qui m’attend. J’ai peur de ne pas y arriver, d’être totalement démunie face aux caméras, aux techniciens… et surtout à America qui ne se trouvera qu’à quelques centimètres de moi. 


    Cauchemar. 


    — À toi, Lara ! Vas-y ! Donne le meilleur ! 


    J’inspire un bon coup, puis me lance. Avant de passer à quelques figures techniques, j’effectue deux tours de piste. Officiellement, pour m’échauffer un minimum. Officieusement dans le seul but de gagner un peu de temps avant le moment crucial. Celui qui marquera mon avenir. 


    Lorsqu’une minute plus tard, j’arrive à leur hauteur, je commence par une pirouette combinée, allongée, assise, puis debout. À peine l’ai-je terminée que j’entends l’autre idiote cancaner sur ses exploits sportifs. Détourner l’attention vers elle, c’est ce qu’elle fait de mieux. Je me souviens alors des paroles de Pamela et recouvre mes esprits. Mon but. Elle ne m’aura pas. 


    Pas cette fois, du moins. 


    Après un tour de piste, j’effectue un double boucle, combiné à un axel. Facile. Propre. Sans bavure. Puis, je prends à nouveau un peu de vitesse, change de sens, reviens vers eux et passe un double salchow. Je le réussis parfaitement. Mais n’étant pas là pour sourire de mes exploits, j’attends que Sean m’interpelle, ce qu’il fait assez rapidement. 


    — Eh, toi ! 


    À partir de maintenant, nos rôles prennent le pas sur nos véritables identités. Alors, le jeu, je fais en sorte de le jouer jusqu’au bout. Je regarde autour de moi, cherchant à voir s’il invective quelqu’un d’autre. Puis, je me retourne vers lui, perplexe. 


    — Oui, toi… 


    Je m’avance, faussement perplexe. 


    — Tu veux quoi ? 


    Ce n’est pas parce qu’il est beau comme un dieu que je vais minauder. Hors de question. D’où ma répartie un peu froide. 


    — Tu patines depuis longtemps ? 


    — En quoi ça t’intéresse ? répliqué-je sans jeter le moindre regard à America. 


    — Je me renseigne, c’est tout. 


    — Tu te renseignes ? Là, je suis occupée, je m’entraîne. Donc, fiche-moi la paix et va te renseigner ailleurs. Chez elle, par exemple, dis-je en montrant du doigt une patineuse fantôme. 


    Après avoir fait mine de la regarder, il tourne la tête vers moi et me fixe de ses yeux qui m’aimantent avec une telle force que je dois prendre sur moi pour ne pas m’y perdre. 


    Là, malheureusement, je ne joue pas la comédie. Pas du tout, même. Et mon cœur se comprime douloureusement. Je n’avais encore jamais ressenti cela.


    — Je me fiche de cette fille. C’est toi que je veux. 


    C’est toi que je veux. 


    Pourquoi me dit-il des mots qui m’amènent des papillons dans le ventre ? Par miracle, je ne rougis pas. Par miracle, mes yeux ne cherchent pas ceux d’America pour voir ce qu’elle pense de tout ça. Par miracle, je reste forte. 


    — Et si, moi, je préférais continuer à m’amuser et t’ignorer ? Je ne sais même pas comment tu t’appelles ! 


    Nouveau regard. Nouvelle façon de plonger mes iris dans les siens. 


    — Je m’appelle Sean. 


    Il ne joue plus. Il a prononcé… son vrai prénom. Pas Alex. 


    Purée de petits pois de carottes. 


    Mon palpitant s’affole. Mes jambes se mettent à trembler bizarrement. L’autre peste, elle, fulmine. Je devrais m’en réjouir, mais ça m’est impossible. 


    Je dois me reprendre, retourner dans le film. Dans cet essai qui décidera de mon sort. 


    — OK, tu t’appelles Sean. Et maintenant ? 


    — Maintenant, je veux que tu m’apprennes à patiner. 


    Oubliant totalement la présence d’America, il s’approche de moi, et, sur le ton de la confidence, me murmure : 


    — Pour impressionner les filles… 


    Je me force à ne pas rire. Sean Alloy, impressionner les filles ? Il a juste besoin de les croiser pour qu’elles s’évanouissent… 


    Tout en souriant, je lâche, l’air de rien : 


    — Deux minutes. 


    — Deux minutes ? demande-t-il, surpris.


    — Je t’accorde deux minutes. Ensuite, j’y retourne. 


    Ses lèvres s’étirent, à leur tour, en un doux sourire. Je ne sais pas trop pourquoi, mais j’ai comme l’impression qu’il n’avait encore jamais été aussi sincère face à moi. 


    — Un saut, tu m’as dit ? 


    — Un saut, ce serait effectivement parfait. 


    On va tenter simple. Il a beau savoir faire ses lacets comme un patineur, il a tout de même un prof pour l’aider à progresser pour le film. 


    — Regarde bien comment je saute, d’accord ?


    Sans me poser davantage de questions, j’amorce mon saut de valse, figure la plus facile. Je pars légèrement en arrière, je prends mon impulsion et effectue une demi-rotation en l’air, avant de me réceptionner sur mon pied droit. 


    Il me fixe, joueur. 


    — Tu m’aides ? 


    Patiner ensemble… Forcément, Mary veut s’assurer que nous formons un duo capable de travailler à deux. Pour cela, il va falloir… nous toucher. Que ça me plaise ou non. Que ça m’inquiète ou non. Que ça me stresse ou non… 


    — OK, réponds-je. 


    Si je me pose trop de questions, je ne vais jamais y arriver. Si je lui demande de me tendre sa main, je vais passer pour une cruche et miss Peste se fera un malin plaisir à raconter mes exploits au lycée, demain. Si je rougis, ce sera la fin pour moi. 


    Donc, sans tergiverser, j’attrape sa paume. Nos yeux se croisent. S’arriment. À l’instant où son épiderme touche le mien, je ressens d’étranges frissons un peu partout. Je devrais chasser ces sensations, les enfermer dans un coin de mon âme. Le contrat est clair : entre lui et moi, il ne se passera jamais rien. Je ferais mieux de tuer dans l’œuf mes rêves débiles d’adolescente fleur bleue avant de me concentrer sur ici et maintenant. Seulement, ici et maintenant, c’est lui. Avec moi. Contre moi. Presque seul à seule. Enfin, si l’on enlève America, Susan, Mary, Pamela, ainsi que toute l’équipe de tournage. 


    Je peux le faire. Je dois le faire.


    — Prêt ? 


    Ma question n’en est pas vraiment une. Seulement, ça meuble le silence qui devient pesant, voire gênant. 


    Puis, tout va très vite. Trop vite. Je le tiens, mais, bien vite, il se détache avant d’exécuter son saut… à la perfection. Il me faut quelques secondes afin de comprendre ce qu’il vient de se produire. 


    Sean ne sait pas uniquement lacer ses bottines et faire quelques jolis tours de piste, non, il a de sacrées connaissances dans le domaine. Pour m’en assurer, je le rejoins, saisis à nouvelle fois ses mains, puis lui demande, l’air de rien : 


    — Tu viens ? 


    Sans réfléchir, je l’entraîne à l’autre bout de la piste, moi en marche avant, tout en le poussant en arrière. Face à face, nous ne cessons jamais de nous observer. 


    Bordel, où a-t-il appris à patiner de la sorte ? Il n’a pas pu faire ça en quelques semaines ! Prenez l’exemple d’une patineuse qui évolue en compétition. Prenez même la meilleure d’entre elles. Si elle se débrouille bien, elle aura eu besoin d’un an, voire deux, d’entraînements intensifs pour arriver à ce niveau. Et je suis très optimiste. 


    Tout cela n’a pas de sens. 


    Il n’a pas besoin de mon aide. En rien. Il maîtrise. Pourtant, il garde nos doigts enlacés comme si ce contact était le plus naturel au monde. Comme si, une fois encore, nous étions seuls au monde. 


    Je ne sais pas trop combien de temps nous restons ainsi, ensemble. Tout ce dont j’ai conscience, c’est qu’au moment où nous nous arrêtons, à mi-chemin entre l’équipe et America, ses mots me réchauffent le cœur avant de le capturer pour de bon. 


    — Prête à tourner, partenaire ? 


    — Prêt à me supporter ? 


    Son sourire m’achève presque sur place. 


    — Plus que jamais. On va leur annoncer la bonne nouvelle ? 


    Au moment où je relève la tête, je m’aperçois que tous les regards sont braqués sur nous. Ils attendent. Se demandent. Cherchent peut-être, à l’instar de miss Parfaite, à savoir ce que nous nous sommes dit. 


    Tout en les rejoignant doucement, j’aimerais lui demander où il a appris à patiner, mais je me retiens. Pourtant, ma curiosité, elle, a été piquée à vif. Rien n’ayant jamais été mentionné dans les journaux à ce sujet, il veut probablement garder cela secret. Malgré tout, il a forcément été choisi pour ce film grâce à sa technique dans le domaine. 


    Que me caches-tu, Sean ? 
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    Sean


    



    Cinq semaines que je tourne ça en boucle dans ma tête. Mon Noël passé en tête-à-tête avec Susan ne m’a pas permis d’oublier. De penser à autre chose. Elle a bien cherché à en savoir plus sur mon état, je lui ai sorti la phrase qui la calme d’emblée :


    « Maman me manque. »


    Ce qui, en soi, n’est pas faux. Elle ne m’a jamais manqué autant qu’en ce moment. Jusqu’à présent, je n’avais pas ressenti ce besoin quasi-animal de me confier à elle. De me laisser bercer dans ses bras tout en lui demandant des conseils. 


    Susan pallie de nombreux manquent dans ma vie, mais celui-ci, impossible. 


    Lara me manque. 


    Pire que ça, elle m’a manqué dès que je l’ai quittée, peu de temps après notre essai. 


    Depuis, mon cœur fait des loopings dans ma cage thoracique. Un millier de fois, j’ai hésité à soudoyer Susan pour qu’elle me donne son numéro de téléphone. Histoire de lui souhaiter de belles fêtes de fin d’année. Je n’ai pas osé. 


    Qu’aurait-elle pensé de moi ? 


    Un pauvre type, ouais ! 


    Donc, j’ai rongé mon frein. Idem à la soirée du Nouvel An. Fred m’a rejoint, nous nous sommes gavés de cochonneries tout en jouant à des jeux vidéo. Comme me le répètent Elio et Susan depuis des années, je ne peux me permettre le moindre écart lors de cette soirée. Tout se joue durant ces quelques heures de liesse générale. Il suffirait d’une seconde d’inattention pour que mon monde s’écroule. 


    Finalement, ce n’est pas si mal d’avoir une soirée pour soi rien qu’avec son meilleur pote. Même s’il est curieux comme une fouine. Même s’il n’a pas cessé de me demander une photo de Lara. 


    J’ai tenu bon. 


    … 


    Oui, j’avoue, j’en ai une. Caché dans mon portable. D’elle en train de patiner lors de sa compétition. Prise à la volée. 


    Mon jardin secret, hors de question de le partager avec quiconque. Même avec lui. 


    



    



    ***


    



    



    Je me suis laissé aller. 


    La veille de la revoir, j’ai craqué. 


    Affalé sur mon lit king-size de ma chambre d’hôtel, tout aussi luxueuse qu’insipide, je repasse en boucle le dernier message de mon pote. 


    



    #Waouh. Un canon. 


    



    Je n’aurais jamais dû lui envoyer une photo de Lara. Mais, mettez-vous juste deux secondes à ma place. Cela fait des heures que Fred me harcèle avec ça. Me jure que notre pacte de meilleurs potes lui donne le droit de la voir en avant-première. Au bout d’une heure de messages incessants, j’ai craqué. Maintenant, je me sens minable. C’est comme si je venais de partager avec lui le plus intime de mes secrets. 


    Surtout que j’en ai un deuxième. 


    J’ai craqué… pour autre chose. 


    J’ai inventé le bobard du siècle à Susan – après une dizaine de répétitions mentales sur le discours à adopter – et suis parvenu à voir le numéro de portable de Lara.


    Mon cadeau de nouvelle année. 


    J’ai beau essayer de rembobiner mes pensées, de me persuader que mon esprit divague, cette sensation reste tapie au creux de moi. Enfouie. Comme un cadeau inestimable que la vie venait de m’offrir. 


    Nouvelle vibration, nouveau message. Il a bouffé du lion ou quoi ?


    



    #Je joue à Détroit semaine prochaine.


    J’ai hâte !


    



    Si je traduis, ça donne à peu près ça : 


    



    #Ai envie de rencontrer Lara.


    Si possible, de la séduire.


    Mieux encore, de lui faire découvrir


    ma chambre d’hôtel. 


    



    Dans ses rêves, ouais ! Cette fille, c’est chasse gardée. Ma chasse gardée. 


    Je le connais, il ne me lâchera pas. Dès que ce type a un os à ronger, il devient pire que le plus brave des toutous. Un cauchemar. Au moins, j’ai de quoi le calmer direct. 


    



    #Nous sommes mardi. 


    



    #Ouaip, et alors ? 


    



    OK, je l’ai définitivement perdu.


    



    #Je répète, nous sommes mardi. 


    



    Quelques secondes passent avant qu’il ne réponde enfin : 


    



    #Oh, merde. Désolé, mec. 


    



    Je ne sais pas quoi lui dire. Le mot « mardi » suffit à lui faire comprendre dans quel état je me trouve. 


    



    #Ça va aller ? 


    



    Un sourire triste étire mes lèvres. 


    



    #Pas le choix… 


    



    #Tu veux qu’on s’appelle après ? 


    



    Je n’en sais rien. Fichtrement rien. Il le sent d’emblée. Ce n’est pas pour rien qu’il est et restera mon meilleur pote.


     


    #OK. Si, au bout des cinq minutes règlementaires,


    tu as besoin de moi,


    tu connais mon numéro. 


    



    #D’ac. 


    



    #Courage… 


    



    #Je n’en ai plus, je crois. 


    



    #Dis-lui merde, alors. 


    



    Je ris jaune. J’imagine déjà la scène, c’est putain de jouissif. 


    



    #Je lui ferai part de ton idée, promis. 


    



    Sa réponse fuse dans les cinq secondes. 


    



    #Pitié, non.


    Je suis trop jeune pour mourir. 


    



    #... 


    



    Trois points de suspension. Trois petits points qui résument entièrement ma vie. 


    Le néant. 


    La peur. 


    L’envie de trouver, enfin, la lumière au bout du tunnel. 


    Après avoir tripoté mon téléphone pendant quelques minutes, je me décide enfin à composer son numéro. Plus vite je m’y collerai, plus vite je m’en débarrasserai. 


    Comme d’habitude, il décroche à la première sonnerie. Et, comme d’habitude, je lui décroche deux mots qui me coûtent énormément : 


    — Bonjour, Papa. 


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    — Les filles, ça suffit, on éteint les lumières maintenant ! 


    C’est fou comme un changement de vie peut permettre de négocier certains accords. Ce soir, en rentrant de mon second jour de lycée après la reprise, j’étais rincée. Vidée.


    J’ai supplié mes parents de passer du temps avec Ava. Avant demain. Que j’avais besoin de la voir, même si nous en avons usé et abusé pendant les vacances. J’ai fait mes yeux suppliants de chaton malade pour leur demander qu’elle passe la nuit chez nous, en pleine semaine. 


    Exagéré ? Complètement. 


    Mais, ma survie mentale en dépend.  


    Demain, je revois Sean. 


    Par miracle, Ava a réussi à convaincre ses parents. Ava le sait, je n’ai pas cessé de penser à lui pendant les vacances. Telle une junkie en manque, j’ai fouillé Internet de fond en comble à la recherche d’un indice, d’une photo volée sur ce qu’il était en train de faire... 


    Rien. Nada. Le vide intersidéral. 


    Mon cerveau n’a pas tardé à tout monter en épingle : il a dû rencontrer une fille exceptionnelle, vouloir la protéger de ce monde de requins… car il tient à elle. 


    Bonjour les insomnies et les questionnements sans fin. Même la bonne humeur légendaire d’Ava n’a pas réussi à calmer mes angoisses. 


    Franchement, qui suis-je pour être jalouse de… cette possible fille sublime, à la carrière déjà lancée ? 


    Je. 


    Ne. 


    Suis. 


    Rien. 


    Du. 


    Tout. 


    Tout est dit. 


    



    Puis, la réalité m’a rattrapée lors de ma première journée de cours. Hier. 


    Même si America ne sera pas souvent sur le tournage – petit rôle oblige –, elle a, malgré tout, retrouvé du poil de la bête. J’aurais dû savoir que cette peste et ses copines avaient plus d’un tour dans leur sac. Elles n’ont pas dit leur dernier mot. 


    Elles veulent la guerre ? Elles la feront seules. Je ne vais pas me laisser avoir par ces bimbos sans cervelle. 


    Il faut que je me concentre sur l’essentiel. Cela va être compliqué de tout concilier. De gérer le film, les entraînements… les cours. Pour mon anniversaire, le mois prochain, je crois que je vais demander à mes parents de m’offrir des journées de quarante-huit heures. Ça pourrait le faire, non ?


    — Tu crois qu’elle est partie ? me demande Ava, le nez dépassant à peine de son oreiller. 


    — T’inquiète, tu la connais, c’était juste pour la forme. 


    — Tu vas tenir le choc ? poursuit-elle, inquiète. 


    Je soupire, légèrement désabusée. Ce matin, je suis arrivée à la patinoire à six heures pour plus de quatre-vingt-dix minutes d’entraînement. Je suis déjà épuisée alors que le tournage ne reprend que demain. 


    — Pas le choix, de toute façon. 


    — L’idée de tourner te plaît, au moins ? 


    Dans l’obscurité la plus totale, un sourire barre mes lèvres. Si ça me plaît ? Carrément.  


    — Ouais, je crois bien. 


    Il y a quelques semaines, l’idée de rencontrer Sean me mettait dans tous mes états. Depuis, j’ai appris à le connaître, et, finalement, il ne semble pas bien différent de moi. 


    À part. 


    Plutôt solitaire. 


    Étrange quand on pense combien il est connu et reconnu dans le monde entier. 


    Il me manque.


    Pas son visage et son corps parfaits, non. 


    Lui me manque.  


    Le vrai Sean. 


    Et sa façon de patiner… Je ne m’en suis toujours pas remise. Sur Internet, j’ai fouillé et n’ai rien trouvé. Peu de choses sont finalement mentionnées sur lui, hormis ses conquêtes. Toutes plus belles les unes que les autres. Giulia, mannequin. Rosie, actrice. THE Samantha, la seule qui ait réussi à avoir une vraie relation avec lui. 


    A-t-il quelqu’un dans sa vie en ce moment ? Je n’en sais strictement rien. 


    Aimerais-je le savoir ? J’ai tout fait pour. 


    Malgré tout, d’un côté, ça me taraude ; de l’autre, je ne sais pas… La simple idée qu’il puisse être en couple me tord un peu le cœur. 


    — Tu crois bien ? Je te rappelle que tu t’apprêtes à passer tes journées avec Sean ! 


    Si tout était tellement simple… 


    — Non ! dit-elle en se relevant dans le lit. Il se passe quoi entre toi et lui ? 


    — Rien ! réponds-je immédiatement, légèrement sur la défensive. 


    — Vous vous êtes embrassés avant les vacances ? Tu m’aurais vraiment caché un truc pareil ? 


    — N’importe quoi ! lui balancé-je avant de mettre mon oreille sur mon visage. 


    — Tu fuis, Lara ! 


    Je ne fuis pas, je réfléchis…


    — Bordel, c’est quoi, ça ? 


    Je ne fuis pas, je réfléchis…


    — On dirait… qu’un téléphone vibre. 


    Je ne fuis pas, je réfléchis… 


    — Mon portable n'a plus de batterie, cela ne peut pas être le mien. Ton téléphone vibre, Lara ! 


    Je ne… 


    Quoi ? 


    Je me redresse d’un bond, ouvre le tiroir de ma table de nuit et l’attrape, tremblante. J’avais complètement oublié qu’il était là. Je l’avais enfermé là-dedans pour que mes parents ne remarquent pas les SMS incessants d’America et de ses copines. Insultes, intimidations, photos de Sean avec Samantha, j’ai eu le droit à la totale. J’ai eu beau supprimer la conversation, elles continuent. Encore et encore. Ne voulant pas inquiéter Ava, j’ai préféré le cacher. Dire que je pensais l’avoir mis en mode avion… 


    Pas sûre que je puisse en supporter un autre. 


    Je le déverrouille, les nerfs en pelote. À l’instant où je vois le SMS en question, mon cœur manque de défaillir. 


    



    #Désolé de t’embêter,


    j’ai eu ton numéro par Susan.


    T’es dispo ? S.


    



    Si la pièce n’était pas plongée dans le noir, ma meilleure amie remarquerait que je blêmis à vue d’œil. Puis, que je rougis. Enfin, bref, que mon visage passe par toutes les couleurs possibles de l’arc-en-ciel. 


    — C’est qui ? 


    Euh… J’entends sa voix, mais ne me sens pas prête à répondre. Sean Alloy qui cherche à échanger une conversation par messages avec moi ? 


    Je ne vais pas lui mentir, ça ne servirait à rien. 


    — Sean, lâché-je, le souffle court. 


    — Sean ? Le Sean ? s’époumone-t-elle en allumant la lumière. 


    — Éteins, bordel ! Tu veux que mes parents nous captent ? 


    Aussitôt dit, aussitôt le noir revient. Plus vite que son ombre, Ava vient squatter mon lit. 


    — Je peux ? 


    La question était juste là pour la forme. En moins de deux secondes, elle m’arrache mon portable des mains, lit et relit le message. 


    — Oh, mon Dieu… Oh, mon Dieu… 


    Quand elle se met en mode fan, à la vie à la mort, personne ne peut l’arrêter. Même pas moi. 


    — Ma meilleure amie qui parle avec Sean Alloy. Dis, je peux ? poursuit-elle, faisant mine de taper une réponse. 


    — Ça va pas, non ! 


    Ne lui laissant pas le temps de répliquer, je saisis mon iPhone et le garde précieusement entre mes mains. Que répondre à cela ? Si je le fais dans la minute, il va croire que je suis sous sa coupe. Si j’attends que je n’en ai rien à carrer de lui. 


    Dans les deux cas, il aura une image de moi erronée. 


    — Il faut que tu lui répondes ! 


    — Je sais, merci ! 


    J’entends Ava ricaner. Cela ne me plaît pas vraiment. 


    — Quoi ? 


    — Rien ! dit-elle en se blottissant contre moi. 


    — Mais… 


    — Mais… tu n’étais pas comme ça avant. 


    — Avant ? lui demandé-je en sentant mon cœur battre la chamade. Je le connais à peine ! tenté-je de me dédouaner. 


    Elle se redresse, et, malgré l’obscurité, je la sens plonger ses yeux dans les miens, telles deux billes phosphorescentes qui ne possèdent plus qu’un seul but : me sonder. 


    — Tu rigoles ? 


    Ava et moi sommes amies depuis l’école maternelle. À ce titre, je sais comment elle fonctionne. Lorsqu’elle cherche à tirer les vers du nez à quelqu’un – en l’occurrence, moi –, elle adore passer par des petites questions pour arriver à ses fins. 


    — Ava, sois réaliste deux secondes. Il a débarqué dans ma vie comme un ouragan ! Je n’ai pas pu anticiper tout ça. Et puis, ça fait cinq semaines que nous ne nous sommes pas vus. 


    Tout à coup, le dos droit comme un piquet, elle fait un drôle de petit bruit de gorge. Rien qui vaille, si vous voulez mon avis.


    — Je te résume l’histoire en quelques mots. Tu vas commencer un tournage avec Sean Alloy, le fantasme sur pattes de toutes les filles normalement constituées entre treize et vingt ans. Le gars le plus sexy de la planète t’envoie un SMS à vingt-deux heures, car il souhaite échanger avec toi. Si ça ce n’est pas une urgence de classe mondiale, dis-moi ce que c’est ! 


    Vu comme ça… forcément… 


    Je réfléchis quelques secondes, pesant le pour et le contre, avant de lui lancer, faussement calme : 


    — OK, je réponds ! 


    Je perçois son visage s’illuminer avant qu’elle ne fasse semblant de taper dans ses mains. 


    — Tu sais que tu mets mon cœur à rude épreuve, Lara ? 


    J’imagine… Mais là, tout de suite, mon esprit est focalisé sur autre chose. Sur quelqu’un d’autre… Je réfléchis, cependant, mes pensées se mélangent. Mes neurones ne répondent pas à l’appel. 


    — Tu attends la semaine des quatre jeudis ou quoi ?


    Je soupire face à l’incompréhension d’Ava. Se met-elle à ma place juste deux secondes ? 


    Bon, d’accord, elle rêverait d’y être… Toutefois, si elle l’était, elle se rendrait vite compte de toutes les interrogations et les doutes que cela engendre. 


    Après avoir pris une profonde inspiration, j’écris enfin : 


    



    #Suis dispo. Il y a un problème ? 


    



    À peine ai-je appuyé sur la touche « envoyer » qu’Ava se met à rigoler sournoisement. 


    — Quoi ? 


    — Rien, rien ! 


    Nouveau rire, nouvelle montée de colère en moi. 


    — Lâche l’affaire ! 


    — C’est juste que… 


    — Que… quoi ? m’énervé-je un peu trop fort. 


    — Chut ! Tu veux te faire cramer par tes parents ? Qu’ils te prennent ce téléphone ? Que ma seule chance de discuter avec ce dieu sur pattes soit réduite à néant ? 


    — T’en fais pas un peu trop, là ? 


    — Oh… la… vvvaaaccchhhheeee… il répond !!!


    À l’instant où je vois les trois petits points clignoter, mon palpitant s’agite de plus belle. Et, quelques secondes plus tard, quand son SMS arrive enfin, je me demande juste de quoi il parle.  


    



    #Demain, nous commençons le tournage.


    J’aurais aimé en discuter avec toi,


    un peu avant…


    Une scène difficile. 


    



    #Quelle scène difficile ? 


    



    #Susan ne t’a rien dit ?


    



    # ???


    



    #Oh putain… Désolé. 


    



    Ava me parle, mais je ne l’écoute pas. Elle semble tellement agitée par notre échange qu’elle ne serait pas très constructive. 


    



    #Quelle scène ? 


    



    #Le genre de scène que la réalisation


    fait souvent tourner au début.


    Histoire d’en savoir un peu plus sur l’alchimie


    entre les deux acteurs principaux. 


    



    Face à ses mots, il y a bien une idée qui me vient en tête… mais je n’y crois pas. Je ne peux pas. Quand j’ai fait le point sur la journée de demain, il n’a jamais été question de… ça ! 


    C’est officiel, je P-A-N-I-Q-U-E. 


    



    #The scène ? 


    



    #Je crois bien, oui… 


    



    Un petit émoticône gêné suit son SMS. Moi, je me dématérialise sur place. Ava, elle, fait semblant d’agiter un éventail imaginaire à côté de son visage. 


    



    #Ce ne sera qu’un baiser, Lara…


    Rien de plus…


    Mais, c’est mieux qu’on se voit avant


    pour en discuter.


    Je te rejoins après les cours au lycée ?  


    



    Je vais mourir. Lui, venir me chercher ? M’attendre devant le bahut ? L’une des filles les plus impopulaires ? 


    



    #Promis, je serai discret.


    Voiture noire de location. Ford Fiesta.


    Mon chauffeur à l’avant.


    Tu sais, le type pas aimable, chauve,


    probablement tueur à gages dans une autre vie…


    



    Je ne sais pas quoi répondre. Tout ce qui me vient à l’esprit, c’est :


    



    #OK…


    



    #Bonne nuit, Lara. 


    



    #Bonne nuit, Sean.


    



    Impossible que je ferme l’œil… Cette scène, je savais qu’elle allait arriver. Mais… Mais… Mais… Mais… je pensais avoir le temps, car…


    …


    …


    …


    …


    … je n’ai jamais embrassé de garçon de ma vie…
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    Lara


    



    Aujourd’hui ne change rien à la règle. Sauf peut-être le fait que je ne répète pas directement après l’entraînement du matin. Peu avant neuf heures, je rejoins le lycée à reculons. Ava, qui était restée dormir un peu plus longtemps, m’attend devant, la mine contrite. Quelque chose cloche, et d’avance, ça ne me plaît pas du tout.


    — Il y a un problème ? m’enquiers-je. 


    Ma meilleure amie penche sa tête en avant sur le ton de la confidence. 


    — Un peu, ouais. Elles sont très en forme, ce matin.


    Elles ou celles dont il ne vaut mieux pas prononcer le prénom sous peine de représailles immédiates.


    Re-bienvenue dans mon enfer quotidien. Si, pendant quelques heures, hier, j’avais imaginé que mon premier rôle finirait par lui fermer son caquet de sale gamine trop gâtée, je me suis plantée sur toute la ligne. Les SMS d’hier soir en sont d’ailleurs une première preuve évidente. D’où la nécessité de les montrer à Ava. Tout de suite. 


    — Tiens, regarde, dis-je en lui tendant mon téléphone. 


    Pendant qu’elle les découvre, je l’observe. Tendue, blême, énervée. Tant qu’elle ne dirige pas sa colère contre moi… 


    — Tu peux m’expliquer la raison pour laquelle tu ne m’as rien dit hier soir ? 


    Je soupire, exténuée par cette discussion inutile qui se profile à l’horizon. 


    — À ton avis ? réponds-je sur la défensive. 


    Ses yeux furieux me toisent de haut en bas. Si Ava déteste bien une chose en ce bas monde, c’est de se sentir mise à l’écart. Même quand il s’agit de la protéger. 


    — Je ne voulais pas gâcher notre soirée, tenté-je, parfaitement sincère. 


    — Trouve autre chose. 


    J’aurais dû m’en douter, ça ne prend pas. 


    — Je suis sincère, Ava. Vraiment. Pour moi, c’était important de profiter de ces quelques heures, juste dans notre bulle. Tu sais… comme avant. 


    Son regard, ancré dans le mien, se baisse vers le sol. Semblant perdue, elle observe le bout de ses chaussures. Je déteste lui faire de la peine. Tout ce que je voulais, c’était oublier, l’espace de quelques heures, ces punaises qui nous pourrissent la vie depuis des années maintenant. Ce n’est pas un crime, non ? 


    Pourtant… Ava semble le penser. Cela me peine profondément. 


    — Je peux comprendre, finit-elle par lâcher après ce qui me semble avoir duré une éternité, mais c’est égoïste. 


    Ses iris me toisent à nouveau, tristes et fâchés à la fois. Quand vais-je finir par apprendre de mes erreurs ? 


    — Bon… tu me connais, Lara… On ne va pas y passer la journée. En plus, Sean vient te chercher en personne après les cours ! Ça leur fera les pieds ! Surtout que sur les réseaux, depuis hier, ça s’agite franchement…


    Du Ava tout craché. Elle est capable de passer de l’énervement à l’apaisement en quelques secondes à peine. Et inversement.


    Je soupire, fatiguée par cette situation pourrie. J’hésite, cherche mes mots. 


    — Balance tout… Après hier soir, je ne suis plus à ça près, de toute façon. À force, je me suis blindée. 


    Vraiment ? 


    — On ne se blinde jamais face au harcèlement. On emmagasine, rien de plus. Puis, un jour, la soupape explose. Le problème dans tout ça, c’est que quand ça explose, on ne peut jamais savoir à l’avance les impacts qui auront lieu. J’ai tellement peur de leur méchanceté, Lara.


    Je deviens de plus en plus fragile, ça m’inquiète. Je la serre fort dans mes bras avant de plonger à nouveau mes yeux dans les siens. 


    — Elles ont posté quoi ? demandé-je.


    Depuis que Sean et moi paraissons davantage complices, je suis devenue le mouton noir. Celui à abattre. Les messages haineux se multipliant, je me suis désabonnée de tous les réseaux sociaux. Je vis dans ma bulle. Malgré tout, ça me rattrape toujours.


    — Samantha Cory, ajoute-t-elle.


    Rien qu’en l’entendant prononcer ces deux mots, mon cœur s’affole. Dix-sept ans, mannequin, élue plus belle adolescente de la planète l’an passé, elle a été en couple avec Sean pendant quatre mois. Jusqu’à ce qu’ils rompent peu après la rentrée scolaire. 


    — Tout le monde connaît Samantha Cory, Ava ! m’exclamé-je, ne sachant pas du tout où elle veut en venir. 


    — Surtout America, ouais… 


    Ma meilleure amie ne me laisse pas le temps de poser la moindre question qu’elle enchaîne : 


    — Depuis ce matin, elle se vante d’être sa nouvelle copine. Que Sam va même… venir sur le tournage pour qu’elles se rencontrent en vrai ! 


    — Foutaises. Elle dit juste ça dans un espoir d’intimidation. Laisse tomber… Elle cherche à faire le buzz, à se rendre importante. Elle n’en vaut pas la peine. 


    — Mais si… Samantha essayait de récupérer Sean ? ne peut-elle s’empêcher de me confier.


    Dans les yeux inquiets d’Ava, je lis tellement de choses que j’en ai le tournis. 


    — America a dû sentir que Sean et toi, vous vous rapprochez et elle veut tout gâcher. Le premier jour, il n’a pas été tendre avec elle. Pour te protéger, toi. Même si tu as obtenu le premier rôle, méfie-toi d’elle, cette fille n’abandonne jamais ! Tu es sa cible, et tant qu’elle ne t’aura pas réduite en miettes, elle continuera. Quitte à ramener son ex dans la partie.  


    Ma copine a juste oublié un détail important. 


    — Sean et moi ne formons pas un vrai couple. C’est certain, nous nous entendons plutôt bien, mais j’ai signé un contrat. Entre lui et moi, il ne se passera jamais rien. Il l’a exigé ! Donc… même si Samantha se pointait sur le plateau, ça ne changerait strictement rien. 


    — Ça ne te rendrait pas… jalouse ? 


    — Absolument pas ! 


    Je choisis ce moment pour hâter le pas vers l’entrée du lycée. Les cours vont commencer d’ici une minute à peine, hors de question d’arriver en retard à celui de ma mère. 


    Tout en me dirigeant vers la salle de classe, une pensée me poursuit, me hante : entre lui et moi, c’est impossible. Interdit.


    Et je ne suis pas jalouse. 


    Absolument pas. 


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    Aller chercher une fille au lycée, franchement ? Quelle mouche m’a piqué ? Si Susan devait l’apprendre, elle me brûlerait vif avec la dernière cendre de sa quarantième cigarette de la journée. Si je m’en sors, je pourrais peut-être lui coller au cul un procès pour tabagisme passif. 


    Sean : 1 ; Susan : 0. 


    Seulement, nous sommes dans la vraie vie, et en me levant ce matin, j’aurais dû comprendre que les quelques heures à venir seraient pourries. 


    Premier signe : appel de Sainte Susan. 


    J’aurais merdé, hier soir. L’appel hebdomadaire auquel je suis contraint par le juge des affaires familiales n’a duré que huit minutes et trente-sept secondes contre le quart d’heure décidé lors du procès en appel de mon paternel. Que voulez-vous que j’y fasse ? Le simple fait d’entendre sa voix me donne envie de gerber. Il ne mérite aucune attention de ma part. Ni aujourd’hui ni demain. Mais pour me débarrasser du pot de colle qui veille sur moi comme une maman poule, je n’ai pas eu d’autre choix que d’accepter de le rappeler ce soir. De m’excuser. Bref, de faire ce que l’on attend de moi. Courber le dos, oublier que ce type est un salaud et le restera. Six minutes et vingt-trois secondes. Il n’aura rien de plus de moi. 


    Deuxième signe : Samantha.


    J’aurais mieux fait de me casser la jambe le jour où j’ai lu le premier de ses messages. Une vraie mante religieuse en herbe. Je ne sais pas vraiment quand elle a jeté son dévolu sur moi, mais ça doit probablement dater de quand je présentais le Mickey Club à la télé. Une période à rayer de ma vie. C’est à ce moment-là qu’elle a commencé à m’envoyer des lettres, à me supplier, en retour, de lui poster une photo de moi, dédicacée. J’aurais dû m’y plier, cela m’aurait évité de faire grandir en elle un syndrome bizarre. Quand elle a officiellement posé pour une célèbre marque de vêtements, elle a jugé bon de me mettre au courant. 


    Enfin, d’en informer Susan. 


    Puis, ç’a été le cauchemar. Elle m’a convaincu de former un faux couple. Pour mon image bla-bla-bla… Pour la sienne, bla-bla-bla… Que nos deux carrières décolleraient encore plus. La seule chose qui a vraiment décollé dans l’histoire, c’est le cœur de Sam quand elle a imaginé que nous ne jouions pas une comédie. Que tout cela était bien réel. 


    Bordel de merde en barre. 


    Et son cœur s’est effondré le jour où elle a compris que le mien ne battrait jamais pour elle. 


    Depuis, silence radio. Jusqu’à… aujourd’hui. 


    De passage à Détroit pour devenir la nouvelle égérie de General Motors, elle a demandé à me voir. Soi-disant que c’est très important, et bla-bla-bla… Comme nous avons tous les deux des iPhone, elle a forcément vu que j’ai lu son message. Mon absence de réponse doit la rendre chèvre et, quelque part, ça m’amuse. J’espère juste que Susan l’apprendra le plus tard possible ! 


    Tout comme le fait que je m’apprête à emmener Lara… chez moi. Si elle devait être mise au courant, je serais un homme mort. Pas sur le bûcher, non… Elle choisirait une méthode bien plus cruelle et douloureuse. Elle trouverait, j’en suis certain.


    — Vous êtes sûr qu’elle termine bien à quatorze heures trente ? me demande, Elio, mon garde du corps. 


    Au travers de ma vitre teintée, j’observe les élèves sortir les uns après les autres. Bientôt, les allées se vident peu à peu. Toujours aucune trace de Lara. Je réfléchis vite et bien. À mes traits tirés, mon chauffeur sent que quelque chose ne me plaît pas. 


    — Vous voulez que j’aille jeter un œil ? 


    Avec ses deux mètres, son crâne chauve et sa cicatrice qui lui mange la moitié du visage, il ferait plus fuir les élèves qu’autre chose. Elio revient de loin. Après avoir combattu pour le Mossad, il a été fait prisonnier par les Russes. À sa libération, ce n’était plus le même homme. 


    Tout ce qu’il me fallait, m’a assuré Susan.


    J’aurais préféré pouvoir m’en passer, mais sur ce coup-là, elle n’avait pas tort. Mieux vaut prévenir que guérir. J’ai déjà échappé à une tentative d’enlèvement. Qui sait ce qu’il pourrait m’arriver la prochaine fois… Au moins, avec Elio qui supervise tous mes déplacements, je me sens en sécurité.


    — La voilà… 


    Effectivement, au loin, je l’aperçois. Il me faut quelques secondes avant de comprendre que la situation n’est pas normale. Elle et sa copine, une fille un peu extravagante, sont poursuivies… par America et deux autres greluches. 


    C’est quoi, ce bordel ? 


    Sans prendre le temps de réfléchir, je sors de la voiture et cours à leur rencontre, Elio sur les talons. Au moins, l’effet est immédiat. Toutes s’immobilisent, sonnées, dès qu’elles m’aperçoivent. Enfin… presque. 


    — Oh, Sean, tente de minauder America en s’approchant de moi. Je peux te présenter à mes amies ? 


    Sans lui accorder le moindre regard, je secoue mon bras, histoire que ses doigts quittent mon blouson. Mes yeux sont attirés par Lara, essoufflée, qui tente de camoufler ses cheveux en bataille et ses joues roses. Que lui ont-elles fait, putain ? 


    À la simple idée que leurs sales pattes aient pu la blesser, j’ai envie de cogner dans quelque chose. Fort. Très fort. Sales petites emmerdeuses insignifiantes. 


    — Tout se passe bien, ici ? demande Elio, d’une voix ferme, fixant avec sévérité America et ses copines. 


    En quelques secondes, elles passent de subjuguées à paniquées. 


    — Euh… oui… très bien… Nous sommes juste étonnées de voir Sean ici. Nous ne nous y attendions pas. C’est gentil d’être passé nous faire un petit coucou.


    Elle se fout de ma gueule, là ? 


    — Lara, monte dans la voiture. Emmène ta copine. Je vous rejoins tout de suite. 


    Paralysées, elles m’observent. 


    — Elio, accompagne-les. Je ne serai pas long. 


    — OK. Pas de bêtises, d’accord ? 


    Les trois idiotes gloussent. Elles sont bêtes au point de ne pas comprendre dans quel merdier elles viennent de se fourrer ? Par chance pour elle, les autres lycéens sont déjà partis, personne n’observe leur petit spectacle sans intérêt. 


    Puis, avant de rejoindre notre bagnole, mon garde du corps s’approche de mon oreille. 


    — Fais attention, ça ne m’étonnerait pas que quelques paparazzis traînent dans le coin. Je ne veux pas d’histoire avec Susan, compris ? 


    Message reçu cinq sur cinq. À peine est-il parti qu’America ouvre sa grande bouche trop maquillée : 


    — Les filles, voici Sean. Sean, voici… 


    — T’es cinglée… ou… complètement cinglée ? 


    Son sourire s’efface en un instant, laissant place à une mine effarée. Je kiffe. 


    — Si, tes copines et toi, vous vous avisez de chercher des poux encore une fois à Lara et son amie, je vous colle un procès au cul. Compris ? 


    — Sean, je… tente America en essayant de me rattraper dès lors que je commence à rejoindre la voiture. Sean, je… 


    Je me retourne, excédé. 


    — Sean t’emmerde et tu devrais te rentrer ça dans le crâne une bonne fois pour toutes ! 
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    Sean


    



    Cela ne se passe pas du tout comme je l’avais prévu. Lara et moi devions aller chez moi, loin des regards indiscrets. Les scènes de baisers représentent des passages obligés. Pas toujours agréables, d’ailleurs… Tout dépend des attentes du réalisateur. Un simple smack… ou quelque chose de plus profond. Concernant la seconde option, il suffit que la fille ait bouffé une salade assaisonnée à l’ail pour que ça tourne au cauchemar. 


    Mais, avec ma partenaire actuelle, c’est différent. J’ai beau me rappeler les clauses ajoutées dans le contrat, quelque chose en elle m’interpelle. Étrangement, je ne parviens pas à poser de mots dessus, toutefois… ça me met dans un drôle d’état d’esprit. Une sensation nouvelle m’habite. Celle de la protéger. Contre ce monde dans lequel elle vient d’entrer, inconnu pour elle, bourré de clichés, envahi de personnes égoïstes qui pensent à la gloire avant d’autres choses pourtant tellement nécessaires : le respect, garder les pieds sur Terre, penser aux autres. Beaucoup se sont oubliés, perdus en cours de route. Par chance, ou malchance, mon expérience personnelle m’a permis de ne pas sombrer dans les travers pourris de ce métier. Garder la tête haute, me méfier de nombreuses personnes, regarder tout ce petit monde avec objectivité. 


    Lara, elle, est pure. Il n’y a même pas deux minutes, quand je l’ai vue sortir de son lycée, suivie par America et ses pestes de copines, mon cœur a manqué un battement. Qui sont-elles pour la traiter de la sorte ?  


    Je rejoins la voiture, les nerfs en pelote. Les filles étant montées à l’arrière, j’ouvre la portière avant. À peine l’ai-je entrouverte qu’Elio me demande : 


    — Ç’a été ? 


    — J’espère qu’elles ont compris le message, soupiré-je plus pour moi-même. 


    Je me retourne vers les filles, voulant en savoir plus. Trois semaines que nous ne nous sommes pas vus. Trois semaines faites d’attente, d’interrogations, de… manque. 


    Drôles de retrouvailles. 


    — Que s’est-il passé ? 


    Lara me fixe, les larmes aux yeux, tout en tentant de ramener ses cheveux en une queue-de-cheval à peu près correcte. Sa copine, elle, me dévisage comme si j’étais le messie en personne. Génial… 


    — Excuse-moi, je ne me suis pas présentée, minaude-t-elle, je suis Ava, la meilleure amie de Lara. 


    — Moi, c’est Sean, réponds-je en tentant d’adoucir mes traits. 


    — Je sais qui vous êtes. Euh… enfin, tout le monde le sait, je crois. 


    — Tout va bien, Ava, essayé-je de la rassurer. 


    Elio, lui, étouffe un petit rire discret. Je rêve du jour où je pourrais me balader dans la rue sans déclencher ce genre de réaction. Les filles m’associent parfois à un demi-dieu alors que je ne suis qu’un garçon de dix-sept ans. Normal. Qui a les mêmes attentes. Les mêmes rêves. Mais que la vie a téléporté dans un univers étrange, fait de paillettes, de faux-semblants, de personnes souvent arrivistes et fausses. 


    — Lara ? l’interrogé-je à nouveau du regard. 


    — Tout va bien, lâche-t-elle, ses yeux rivés sur son jean, recouvert de terre, qu’elle cherche à nettoyer discrètement. 


    — America ? 


    J’ai besoin de savoir, merde. De comprendre. Depuis combien de temps ce petit manège dure-t-il ? Est-ce lié au film ? 


    La peste espérait-elle décrocher le premier rôle ? Possible. 


    — C’est à cause de tournage ? essayé-je d’en savoir plus. 


    Les filles échangent un regard de connivence. En silence, elles se mettent d’accord sur la suite de la conversation. Ce constat me tue. Pour une raison qui m’échappe, elles ne souhaitent pas me révéler la vérité. 


    — Lara, j’ai besoin de savoir. 


    Elle lève enfin ses yeux fatigués dans ma direction. 


    — Tout va bien se passer, je te le promets. 


    — America… c’est America. Depuis toujours. Si elle n’a pas une ou plusieurs filles à détruire, elle ne va pas bien. Elle fonctionne ainsi. Personne ne peut rien contre cela. Elle s’arrange toujours pour faire ses coups en douce. 


    Mes poings se serrent, je sens mes phalanges blanchir. Je ne supporte pas l’injustice. Sous toutes ses formes. Ma vie en est tellement parsemée que je suis capable de la sentir à des kilomètres à la ronde. 


    — Depuis combien de temps, Lara ? 


    Face à son silence, et sa gêne évidente, je tente un regard en direction d’Ava. Elle semble toujours sous le coup de la « seanattitude » comme s’amuse à l’appeler Elio. D’après lui, si la glace de la banquise était la gent féminine, je serais capable de la faire fondre plus rapidement que le réchauffement climatique.


    Sachant que je ne vais rien obtenir de plus, je sais ce dont nous avons besoin. Elle comme moi. Tout de suite. Tant pis pour les équipes techniques déjà sur place. 


    — Emmène-nous à la patinoire, préviens-je mon chauffeur. 


    Sachant que les ordres sont les ordres, et qu’il n’a pas le droit de me laisser loin de lui une seule minute, j’ajoute :


    — Puis, demande à un gars du staff de ramener Ava. 


    Patiner. Respirer. 


    Respirer. Patiner. 


    Peu importe l’ordre. Dans les moments de chagrin, il n’y a qu’une chose qui puisse ramener les passionnés à la vie : la glace. 


    Ne me demandez pas pourquoi, ces choses-là, on les sent. On les subit, aussi. Je porte ça en moi depuis toujours. Bien avant que je devienne celui que je suis aujourd’hui. Cette époque bénie où le seul regard de ma mère était capable de combler toutes mes peurs et mes angoisses. 


    



    



    ***


    



    



    Une fois dans l’enceinte de la patinoire, je prends mon portable et m’assure qu’Ava arrive à bon port. En toute sécurité. Puis, sans un mot de plus, j’agrippe la main de Lara et l’emmène vers les vestiaires. Avant de les atteindre, nous croisons quelques membres de l’équipe technique, déjà occupés à faire des réglages. Le tournage ne commençant que dans deux bonnes heures, nous avons le temps de monter sur la glace. Sans personne pour nous invectiver. Sans personne pour nous dire de sourire davantage, de verser quelques larmes. 


    Nous sommes libres. 


    — Tu as bien toutes tes affaires sur place ? lui demandé-je, me sentant tout à coup bête à l’idée qu’elles soient restées chez elle. 


    Son sourire répond pour elle. Par la même occasion, il réchauffe mon cœur de mille couleurs. Depuis quand suis-je devenu aussi guimauve ? S’il était là, Fred me foutrait des baffes. Je ne pourrais même pas le lui reprocher. 


    — J’ai un casier à mon nom. Mes patins restent toujours sur place et j’ai également une tenue de rechange en permanence. 


    Je la fixe, interloqué. Devant ma mine de crétin, elle ajoute : 


    — Ne me regarde pas comme ça ! Ce n’est pas si compliqué. Chaque jour, je glisse un legging de sport, un tee-shirt et des chaussettes dans mon sac de cours. 


    — Ah… OK, réponds-je, mon esprit partant au loin. 


    Je tente de revenir à l’instant présent par tous les moyens, mais, parfois, je n’y arrive pas. Mes souvenirs m’appellent tels de délicieux tentacules visant à m’emprisonner dans le creux apaisant de mon enfance. Quand tout allait bien. Quand j’étais heureux. 


    Quand Maman était encore en vie…


    — Sean, ça va ? 


    Je sursaute, légèrement effrayé. Mes yeux s’arriment immédiatement à ceux de Lara, rassurants. 


    — On se change et on se retrouve ici dans cinq minutes ? 


    J’opine du chef, plongé entre passé et présent. Combien de fois suis-je déjà entré dans une patinoire ? M’y suis-je préparé ? Trop. Pas assez. Je ne sais plus trop, en fait. 


    Avant de rejoindre son vestiaire, Lara se tourne une dernière fois vers moi. 


    — Tu es sûr que tout va bien ? 


    — Bien sûr. Ne t’inquiète pas, va te préparer. 


    Puis, dès que je la vois disparaître, je me laisse emporter loin, très loin. Dans un monde où tout allait bien. Dans un cocon où je me sentais aimé pour celui que j’étais. 


    Dans le creux des bras de ma mère. 


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    Il est venu me chercher au lycée. 


    Il m’a défendue devant America. 


    Il a fait ramener Ava. 


    Il… m’impressionne. Ce n’est pas le Sean des magazines, le coureur, le séducteur. 


    Dans la vraie vie, il semble tellement différent. Tellement humain. Ava en a aperçu quelques miettes, tout à l’heure. Mais si j’essayais d’expliquer tout ça à quelqu’un d’autre, je ne sais pas si je parviendrais à trouver les bons mots.


    Tout se bouscule dans mon cœur. Mes sentiments, ma raison, cette petite voix insidieuse qui me souffle qu’il va m’embrasser… aujourd’hui. 


    Un baiser de cinéma. 


    Ce ne sera pas un vrai baiser. 


    À cette idée, mon palpitant s’affole. Mon sang chauffe, puis refroidit avant de bouillonner à nouveau. J’ai peur, et, en même temps, je me sens impatiente. Fébrile. 


    Ava m’a conseillé de rester naturelle. D’inspirer un bon coup et de me lancer. Seulement, dans le script – que j’ai relu un million de fois depuis hier soir… Enfin, presque –, il est mentionné que ce sera Sean qui fera le premier pas. Que je devrai me laisser… embrasser. 


    Un vrai baiser de film, quoi… 


    Malgré tout, mon inexpérience m’effraie. De quoi ai-je peur au fond ? Qu’il découvre que mes lèvres ne se sont jamais posées sur celles d’un garçon ? Que je crève de trouille ? Que… un million de choses, en réalité. Tout m’effraie dans cette situation. Et si je me débrouillais comme un manche à balai ? 


    D’ailleurs – et ça me rend carrément dingue –, le scénario ne fait pas allusion au baiser attendu. Il est juste marqué : « Il pose ses lèvres sur les siennes, puis l’embrasse avec tous les sentiments qui l’habitent. » Ça veut dire quoi, exactement ? Ava pense qu’il s’agit de laisser libre cours à l’improvisation. Génial. 


    Elle m’a bien proposé de venir m’épauler, mais j’ai refusé. J’ai besoin de me concentrer. De rester maîtresse de mes émotions. 


    Dire qu’il voulait que nous allions chez lui, après les cours ! Nous devrions déjà y être, à l’heure actuelle. Que cherchait-il à prouver ? D’ailleurs, pourquoi cette invitation ?


    Tout s’embrouille et se mélange dans mon esprit. Toujours habillée de mon jean et de mon pull en laine, je me laisse tomber sur le banc des vestiaires. Des millions de filles rêveraient d’être à ma place. Elles sacrifieraient des amitiés pour cela, vendraient leur âme au Diable… que sais-je encore… Et moi, je suis là, totalement terrorisée à l’idée de justement concrétiser… ça. 


    Je ne dois pas être normale, ce n’est pas possible autrement. 


    — Je peux entrer ? 


    Je lève les yeux, affolée. 


    Sean.


    Habillé. Chaussé. 


    Je déglutis, totalement incertaine des mots qui s’apprêtent à franchir le seuil de ma bouche. 


    — Euh… oui. 


    Son regard planté dans le mien, il s’avance vers moi. À chaque pas qui rétrécit la distance de nos deux corps, ma respiration s’accélère un peu plus. De là où il est, je mets ma main à couper qu’il entend les battements anarchiques de mon cœur. 


    La honte…


    — C’est à cause d’America ? dit-il tout en prenant place à côté de moi. 


    — Euh… non. 


    Il sourit timidement. Et ça me fait fondre encore un peu plus. 


    — Il y a du progrès ! Aujourd’hui, nous avons droit à « euh », « oui », « euh », « non » ! 


    Je ne peux m’empêcher de rougir. Je me déteste de ne pas réussir à garder mon sang-froid, de montrer mes émotions aussi facilement. Quelle greluche je fais. 


    Une question me brûle les lèvres, et si je ne la pose pas immédiatement, je n’aurai pas de seconde chance. Dans l’heure à venir, tout va s’accélérer. Les techniciens, le réalisateur et le metteur en scène vont accaparer THE scène. Plus rien ne nous appartiendra. Si je veux parler à Sean, le pousser à s’ouvrir, c’est maintenant ou jamais.


    — Pourquoi voulais-tu qu’on aille chez toi, tout à l’heure ? 


    Sans que je m’y attende, ses yeux se baissent vers le sol. Il semble… gêné. 


    Mince, je ne pensais pas qu’une simple question le mettrait dans un tel état. J’aimerais remonter le temps de quelques secondes, tourner sept fois ma langue dans la bouche. Mais c’est trop tard. 


    Quand ses iris se posent à nouveau dans les miens, je sens que les paroles qui vont suivre lui coûtent beaucoup. 


    — Ce genre de scène… 


    Je rosis encore plus. Mince. Mince. Mince. Mince. Si j’essaie de cacher ma gêne, il s’en apercevra encore plus. 


    — Enfin, tu vois… 


    Si, un jour, on m’avait dit qu’une telle discussion aurait lieu entre Sean et moi, j’aurais traité la personne d’imbécile. Pourtant, nous y sommes. 


    — Je voulais te mettre à l’aise, je… 


    Incapable de prononcer le moindre mot, j’entrelace mes doigts, les serre, les desserre, tel un tic qui ne me quitte jamais dans les moments difficiles. 


    — Par expérience, je sais que les filles réagissent parfois bizarrement face à ce genre de scène. Je me suis dit que si on se connaissait un peu mieux, tous les deux, tu te sentirais plus à l’aise face à tout ça.


    Waouh. 


    Je ne m’attendais pas à ça. 


    Pire, je ne sais pas quoi répondre. Je me sens dans un état tellement étrange que je crains de raconter des bêtises. Malgré tout, je ne peux pas le laisser poursuivre son monologue. Il va falloir que je dise quelque chose. Et vite. 


    — C’est très gentil de ta part. 


    — America a tout foutu en l’air. Ça m’a vrillé les tripes de voir ce qu’elle te fait. 


    Je ne comprends pas. Pourquoi réagit-il ainsi ? 


    — C’est vraiment gentil de m’avoir aidée, mais cela ne te concerne pas. Je gère. 


    Un drôle de ricanement s’échappe de sa gorge. Il n’est pas dupe, il m’a percée à jour. 


    — Qui essaies-tu de convaincre ? Toi ? Moi ? Peut-être même les deux ? 


    Je soupire, acceptant ma défaite. 


    — Elle est comme ça. Je m’y suis faite, à force. 


    Il se lève d’un bond, furieux. 


    — Mais elle n’a pas le droit de se comporter de la sorte avec toi ! Aujourd’hui, OK, tu supportes, mais demain ? Dans une semaine ? Un mois ? Ça s’appelle du harcèlement et c’est punissable par la loi. 


    Légèrement calmé, il arrime ses prunelles dans mon regard perdu, puis pose ses mains sur les miennes. 


    — Désolé, je ne voulais pas m’emporter. Mais l’injustice m’étouffe depuis toujours. J’aimerais t’aider, cependant, je ne sais pas comment m’y prendre. 


    Un léger sourire étire mes lèvres. 


    — Tu as beaucoup fait, déjà. 


    — Tu sais… à force de vouloir te montrer trop forte, un jour, la digue risque de lâcher. 


    Il a raison, je le sais. Il y a des jours où je ne rêve que d’une chose : que cette maudite America développe une crise d’herpès sur le visage en plein cours. Que le lycée entier rie d’elle. Que cette histoire la poursuive jusqu’au lycée. Qu’elle souffre autant qu’elle me fait souffrir… moi. 


    Comme s’il lisait dans mes pensées, il poursuit : 


    — Que tu aies le premier rôle doit la rendre chèvre. Ta revanche, tu l’as tous les jours. Une fois que le film sortira, aux yeux des autres élèves, elle sera l’éternelle seconde. Par contre, le revers de tout ça, c’est qu’elle te le fait payer maintenant. Reste vigilante, Lara. Au moindre problème, parle-m’en, je lui rabattrai son caquet de petite chieuse sans intérêt. 


    — Merci, dis-je, chamboulée.


    — Tu sais… je suis passé par beaucoup d’épreuves pour arriver là où j’en suis. Pendant longtemps, la méchanceté et l’injustice ont fait partie de mon quotidien. Si tu as besoin de parler, n’hésite pas. Je suis là. 


    Mon cœur fond, m’envoyant une multitude de messages contradictoires. Réalité et fiction s’entrechoquent. J’ai peur. Est-il tellement habitué à jouer des rôles qu’il ne sait plus différencier fiction et réalité ? Ou est-il tout simplement sincère ? 


    Une idée germe en moi. Pas si bête, pour une fois. Ne disait-il pas, il y a quelques minutes à peine, avoir voulu m’emmener chez lui pour que nous apprenions à nous connaître ? Si je veux découvrir qui il est vraiment, s’il porte un masque ou non, je devrais tourner cette situation à mon avantage. 


    D’autant plus qu’une question me brûle toujours les lèvres : « Où a-t-il appris à patiner ? »


    — Je n’ai pas trop envie de monter sur la glace, m’excusé-je. 


    Ce n’est même pas un mensonge, je le pense vraiment. Avant qu’il ne puisse surenchérir ou dire quoi que ce soit, je poursuis, sincère : 


    — Même si j’étais totalement stressée à l’idée de venir chez toi, maintenant que tu m’as expliqué pour quelle raison tu voulais le faire, je trouve que c’est une bonne idée. 


    Un léger sourire incurve ses lèvres. Il commence à comprendre où je souhaite en venir. 


    — À propos de moi, tu sais déjà qu’America me déteste, que mes parents sont très protecteurs, que ma meilleure amie s’appelle Ava et que je pratique le patinage en compétition. 


    Angoissée de ne pas réussir à arriver au bout de ma tirade, j’ai débité ça d’une traite. Il profite que je reprenne ma respiration pour ajouter : 


    — Les grandes lignes, oui, je connais… 


    Il ne m’aura pas. 


    — Ça fait déjà beaucoup ! Moi, je ne sais rien sur toi. 


    Il se lève, gêné. Son regard devient fuyant, inspectant les quatre coins de la pièce, mais ne se posant jamais sur moi. 


    — Arrête, tout est dit sur Internet. 


    Sans prendre le temps de réfléchir, je réplique immédiatement : 


    — Tout le monde sait qu’Internet ne raconte que des conneries. Moi, je veux savoir qui est le vrai Sean. Pas celui qui se montre devant les caméras ou un objectif d’appareil-photo. 


    Mes mots semblent faire effet puisqu’il se retourne vers moi, une étrange lueur brillant dans son regard. Comme si j’avais réussi à le percer à jour. 


    — Et moi, je veux connaître la vraie Lara, pas celle qui s’épuise à se créer une façade de fille capable de tout endurer, tout supporter. Je veux que tu me dises ce que tu ressens au fond de tes tripes. 


    Chaque pas qu’il esquive dans ma direction me met les nerfs à vif. Mon cœur, lui, bat à toute allure. 


    — La première question est pour moi, affirme-t-il, une fois arrivé à ma hauteur, tout en me surplombant de ses traits parfaits. 


    De drôles de tremblements me parcourent de haut en bas, puis de bas en haut. Je déglutis, peu fière d’avoir initié cette conversation. Ses yeux me sondent, me dévorent, cherchent à m’engloutir toute crue. 


    — As-tu déjà embrassé un garçon, Lara ? 
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    Sean


    



    De ma vie entière, jamais je n’aurais pu imaginer qu’un simple vestiaire pouvait devenir aussi… électrique.


    As-tu déjà embrassé un garçon, Lara ?


    Je viens vraiment de lui poser une question pareille ? À son visage qui pâlit, puis rougit, je crains que oui. Depuis hier, cette interrogation me hante. Ne me demandez pas pourquoi, je ne saurais le dire. C’est là, tapi au fond de moi. Des filles, pourtant, j’en ai déjà embrassé plusieurs dans le cadre d’un tournage. Surtout quand je joue des types plus âgés. Mais elle… je ne sais pas. Tout me paraît différent en sa compagnie. Tout… 


    Au début, j’ai mis ça sur le compte du patinage. Forcément, elle me rappelle des souvenirs auxquels j’aime me rattacher. Des bribes de mon enfance qui s’étiolent face au temps qui passe. Face au dédain de certaines personnes. À la cruauté d’autres. 


    Quelque part, au fond de moi, j’aurais aimé que ça en soit la raison. Cela aurait été tellement plus simple. Tellement… plus moi. 


    Mais… ce n’est pas seulement ça. Quelque chose d’indéfinissable se passe dans mon cœur quand je me trouve près d’elle. Un besoin de savoir qui elle est vraiment. De la protéger. D’être certain que tout se passe bien pour elle. Qu’elle ne se fasse pas bouffer par ce système dégueulasse. 


    Je l’observe avaler sa salive, affreusement gênée. Je m’étais planté. En réalité, aucun garçon n’a encore posé ses lèvres sur les siennes. Je me sens totalement perdu face à cet aveu silencieux.


    Mon Dieu, qui rêverait d’échanger un premier baiser sur un plateau de tournage ? Entourée de types inconnus ? De personnes qui nous toisent comme des animaux de cirque ? 


    J’inspire profondément. Là encore, ma mémoire se rappelle à moi. Cette fois-ci, j’arrive au début de mon adolescence. Le jour de mes treize ans. Deuxième scène de mon quatrième long-métrage. Finis les films pour enfants. Finie l’innocence. Il y avait cette fille, un peu plus âgée, sublime, mais tout aussi gênée que moi. Il aura fallu dix-sept prises pour mettre la scène en boîte. 


    Rapproche tes lèvres des siennes. 


    Arrête de rougir ! 


    Pose tes mains sur le haut de ses fesses ! 


    Tu dois paraître amoureux, bordel ! 


    Ma pire expérience. Mon premier baiser. 


    Lara finit par baisser les yeux, honteuse. Hors de question qu’elle se dénigre. Et hors de question que ça soit sa première fois. 


    Comment veux-tu procéder, gros malin ?


    Face à cette évidence, je sais exactement ce que j’ai à faire. Malgré tout, mes pieds restent ancrés au sol. D’un côté, je refuse qu’elle subisse ce qu’il m’est arrivé ; de l’autre, qui suis-je pour m’imposer comme son premier ? 


    Les clauses du contrat sont simples, nettes et précises : aucun rapprochement ne doit avoir lieu entre nous hors scènes à tourner. Tout ça pour me protéger, moi. Seulement, ça va dans les deux sens. Si ses parents apprenaient ce que je m’apprête à faire, ils pourraient me coller un procès au cul. Susan me tuerait. Les répercussions pourraient être terribles. Si terribles que je préfère ne pas y penser.


    — Lara ? 


    Pitié, lève tes yeux. 


    Regarde-moi.


    Dis quelque chose.


    Pour toute réaction, elle rougit de plus belle, triturant le bas de son pull de ses doigts stressés. 


    — Tout va bien se passer, d’accord ? lui promets-je en m’approchant d’elle. 


    D’ordinaire, je parviens toujours à savoir ce qui m’attend dans l’heure suivante. Là, même les minutes à venir sont englobées dans un flou inattendu. 


    D’une main délicate, j’effleure ses deux avant-bras. Je refuse de la brusquer. Encore moins la stresser davantage. La journée a déjà été suffisamment éprouvante pour elle. 


    — Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise. Excuse-moi. 


    Elle arrime enfin ses prunelles aux miennes. Ce que j’y lis me broie le cœur : une tristesse évidente mêlée à une peur inconsidérée de l’inconnu. 


    — America sera là ? 


    — Je le crains, oui. 


    Ne voulant pas lui rappeler la fin de scène où elle va devoir nous interrompre, jalouse, je tente une autre approche : 


    — On emmerde America, d’accord ? 


    Un léger sourire apparaît sur ses lèvres, ce qui en déclenche un également chez moi. Cette fille est une thérapie à elle toute seule.


    — Et s’il elle s’apercevait que… je suis… enfin que… je n’ai jamais… 


    — Chut, Lara, lui dis-je en posant mon index sur sa bouche… Chut… 


    À ce simple contact, une décharge électrique se propage jusqu’à mon coude. C’est bon et effrayant à la fois. 


    — Ça sera terrible au lycée, demain. 


    Tout se bouscule dans ma tête : la colère vis-à-vis du harcèlement qu’elle subit au quotidien, la crainte qu’elle vive très mal cette scène… et l’envie irrépressible que ce fichu baiser de cinéma ne soit pas son premier. Une telle expérience marque à vie. 


    — Hé… regarde-moi, lancé-je en levant son menton vers moi. 


    L’idée qui avait germé plus tôt dans mon esprit ne cesse d’enfler. Je sais qu’il n’y a rien de plus dangereux, mais… je ne peux pas m’empêcher d’y penser. D’espérer. D’en rêver. C’est plus fort que moi. Plus fort que les mises en garde de Susan. Plus fort que ce que représente mon père. Plus fort que ces putains de problèmes qui pourrissent mon existence depuis la mort de ma mère. 


    Je veux vivre, putain ! Me sentir vivant. Respirer un nouvel air. Penser à autre chose qu’à tout ça. Pouvoir me réveiller le matin en imaginant que la journée ne sera pas si pourrie que ça. 


    — Et si… commencé-je d’une voix tremblante qui ne me ressemble pas. 


    Reprends-toi, Sean ! 


    — Et si… tenté-je de poursuivre en arrimant mes iris orageux aux siens, humides. 


    Inspire. Expire. Et fonce !


    — Et si ce n’était pas ton premier baiser ? 


    C’est officiel, je viens de signer mon arrêt de mort. Susan va me découper en morceaux avant d’offrir mes restes à des requins affamés. 


    — Je… quoi ?  


    Elle ne comprend pas ma proposition. Pour sa défense, il faut dire que je n’ai pas été très volubile sur le sujet. 


    — Je peux t’aider à remédier à la situation. Je peux t’aider à avoir une meilleure confiance en toi. Je peux t’aider à montrer à toutes celles et tous ceux qui y assisteront que tu maîtrises à la perfection l’art du baiser. Et… pour ça, je vais te donner ton premier baiser… là… poursuis-je en fixant ses lèvres, subitement affamé. Tout de suite… continué-je en caressant sa bouche du bout de l’index… Juste ici… finis-je en fermant les yeux, prêt à m’élancer dans le vide. Comme ça… 


    L’impact est aussi doux que de la soie. Nos lèvres se touchent d’abord doucement, comme pour s’apprivoiser, se reconnaître, s’accepter. En apnée, je les laisse ainsi, contre les siennes… Elle sent la mûre, mon nouveau parfum préféré. Les paupières closes, je savoure ce moment d’intimité suprême qui n’appartient qu’à nous. Que personne ne pourra nous voler. Nous restons ainsi des secondes entières, emmitouflés dans un silence apaisant, où seul le bruit de nos respirations nous rappelle que nous sommes toujours vivants. 


    Je ne veux pas la brusquer, lui faire peur. Je veux lui laisser le temps de prendre ses marques, de savoir ce qu’elle souhaite ou non. Même si, à cette seconde précise, je rêve de prendre possession de sa langue, de promener mes mains sur elle, une chose me donne encore plus envie : qu’elle se souvienne de ce moment comme d’un petit bijou. 


    Plus les secondes passent, plus le fantôme menaçant de Susan s’éloigne. Seuls subsistent nos deux visages et ce besoin irrépressible… de plus. Lentement, dans une douceur extrême, nous ouvrons les yeux en même temps. Ce que j’y vois me coupe le peu de souffle qu’il me restait : ses pupilles brillent de mille feux, s’embrasent sous l’effet que ce moment intime lui procure. 


    Je m’écarte doucement d’elle, mon regard toujours ancré dans le sien. 


    — Tu me fais confiance ? 


    Ses iris implorants m’offrent l’accord que j’attendais tant. Je ne me suis jamais senti aussi à nu que maintenant. Aussi fébrile. Aussi peu sûr de moi. 


    Je ne peux pas merder. Mes mains tiennent de l’or, ma bouche est en passe de savourer, à nouveau, l’un des instants les plus magiques qu’il m’ait été donné de vivre. 


    De la sincérité.


    Du plus profond de mes tripes, je sais que Lara ne recherche pas une quelconque gloire ou une notoriété fugace en m’offrant ses lèvres pour la première fois. Lara est vraie. Pure. Belle. 


    Parfaite. 


    Au bout de quelques secondes qui paraissent durer une éternité, elle hoche la tête. Voulant qu’elle soit certaine de son choix, qu’elle ne le regrette pas ensuite, je pose mon front contre le sien, plonge encore plus profondément mon regard dans ses yeux magnifiques. 


    — Je te promets que tout ce qui se passera ne sortira jamais de cette pièce. Ce moment n’appartient qu’à nous. À personne d’autre. Peu importe ce qui est écrit ou non dans le contrat ; ici et maintenant, ça n’existe pas pour les autres. D’accord ? 


    Dans mon dos, je sens ses mains m’agripper, me tenir comme si sa vie en dépendait. 


    — Lara-jolie, tu ne peux pas t’imaginer à quel point je me sens bien quand je suis avec toi. À quel point je me sens vivre. Je… 


    Sans que je m’y attende le moins du monde, à son tour, elle capture ma bouche. Avec une délicatesse tellement parfaite que tout s’agite en moi. Mon sang chauffe, mes terminaisons nerveuses s’affolent, je perds pied. Et c’est… tellement bon. 


    Nous reprenons là où nous nous sommes arrêtés. Ses lèvres sur les miennes. Ou inversement. Je ne sais plus très bien. Puis, rapidement, elles en réclament plus. Se cherchent, se titillent. Mes paumes la veulent, se posent sur ses joues, descendent le long de son cou, passent dans son dos, caressent le haut de ses fesses, puis remontent. Se perdent dans ses cheveux. Nous ne réfléchissons plus, tout devient instinctif. Puissant. Dévastateur. 


    Je ne saurais dire à quel moment nos bouches s’ouvrent. À quelle seconde ma langue apprivoise la sienne dans un ballet qu’elles reconnaissent comme si elles s’étaient toujours connues. Notre baiser change de tempo, devient une valse sensuelle qui nous guide vers des sensations jusqu’alors inconnues. Je me laisse aller, voyager dans cet océan de bien-être. Plus rien ne compte. 


    Juste elle. 


    Juste moi. 


    Juste ce « nous » que nous commençons à former. 


    Si je devais mourir à cet instant, je serais le plus heureux des hommes. 


    Je me sentirais enfin… à ma place. 
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    Lara


    



    Des papillons volent partout autour de nous. À l’intérieur de moi, aussi… Je fonds comme de la guimauve entre ses bras. J’aimerais que ce moment ne s’arrête jamais. Que la réalité ne se rappelle pas à nous. Que la Terre entière nous oublie. 


    Que ce moment devienne éternel, n’appartienne jamais à la case des souvenirs. 


    À l’instant où nos lèvres se séparent, un froid étrange m’enveloppe. Je me sens comme orpheline. Pour autant, toute magie ne disparaît pas. Nos yeux brillants restent connectés ; nos souffles, erratiques, se calent l’un sur l’autre. 


    Ce n’est pas Sean Alloy, l’acteur, qui vient de m’embrasser. C’est le vrai Sean. Pas celui qui me faisait trembler depuis les magazines. 


    Le vrai Sean est tellement… plus vrai. Gentil. Beau de l’intérieur comme de l’extérieur. Il gagne à être connu pour ce qu’il est réellement. 


    Je rêverais de lui demander ce qu’il ressent. J’ai trop peur qu’il ait agi sans réfléchir, qu’il regrette. Qu’il pense aux probables dizaines de raisons qui lui feraient dire que m’embrasser était une très mauvaise idée. La pire de toutes, même. 


    Pourtant, aucun mot ne franchit la barrière de ses lèvres. Pour une fois, je devais prendre mon courage à deux mains et me dévoiler sans que l’on m’y force.


    J’ai envie d’être honnête avec lui. Qu’il sache ce que, moi, je pense. Ressens.  


    — C’était merveilleux… Sean. Je n’ai aucun regret. Absolument aucun. 


    Pourvu que son cœur s’accorde au mien. Peut-être a-t-il besoin d’être rassuré. 


    — Je ne le raconterai à personne. Je te le jure. 


    Une étrange lueur traverse son regard. À mon grand regret, je ne parviens pas à la déchiffrer. 


    — Viens là… dit-il de sa voix rauque. 


    En moins de deux secondes, il m’attire dans ses bras et me serre fort comme si sa vie en dépendait. Son nez se perd dans mes cheveux, puis son visage dans ma nuque. Ses mains, elles, ne quittent pas mon dos. Quant aux miennes, elles s’accrochent à ses épaules, telle une bouée de sauvetage. 


    Que va-t-il se passer maintenant ? 


    Pour lui ? Pour moi ? Pour nous ? 


    Je ne sais pas combien de temps nous restons ainsi, à nous respirer, nous étreindre. Quelques minutes ? Une heure ? Je ne saurais dire. Je ne me suis jamais sentie autant en sécurité qu’avec lui, dans ce vestiaire, dans ses bras. 


    — Lara, tu es là ? 


    La voix de Pam me sort de ma transe. Je me recule, légèrement paniquée. Pour toute réponse, Sean pose un doigt sur sa bouche, me faisant comprendre qu’il est ici incognito. 


    Ma coach ne doit surtout pas nous surprendre. Ce dur retour à la réalité m’arrache un léger gémissement de douleur… que mon partenaire comble d’un léger baiser sur mes lèvres. Sa bouche arrimée à la mienne, il chuchote : 


    — Tout va bien se passer, je te le promets. 


    Chaque seconde compte, j’en suis parfaitement consciente. Alors, je profite de cette étreinte comme si c’était la dernière qu’il m’offrait. 


    — Je vais me planquer dans les toilettes, OK ? J’attends que vous sortiez et je vous rejoins. 


    Ses bras qui me quittent me donnent envie de le suivre et de recommencer. Encore et encore. Mais la réalité est là. Dure. Froide. Je le laisse s’éloigner, le cœur en miettes. S’apprêtant à fermer la porte derrière lui, il se retourne une dernière fois. 


    — Lara ? 


    Je le regarde tout en inspirant profondément. Je ne suis pas prête à entendre des mots blessants. Pas ici. Pas maintenant. Pas comme ça. 


    — Tu es magnifique, Lara-jolie… Moi non plus, je ne regrette rien. 


    Le sourire au coin des lèvres, il disparaît dans la pièce exiguë emportant une partie de mon cœur avec lui. 


    



    



    ***


    



    



    Finalement, Pamela n’a rien remarqué de suspect. Elle a mis mes joues roses et ma drôle d’expression sur la peur qui me noue les entrailles à l’idée d’embrasser Sean. 


    Si elle savait… 


    Le sourire aux lèvres, je l’ai aperçu passer en catimini derrière nous pour rejoindre sa loge. Ni vu ni connu. 


    Mon palpitant a juste raté une embardée au passage… 


    Habillée, coiffée, maquillée pour la scène, je rejoins la piste, les nerfs en pelote. Si l’équipe s’apercevait qu’entre Sean et moi, il s’est déjà passé quelque chose ? 


    Cependant, je n’ai pas le temps de trop y réfléchir. À peine me voit-elle que l’équipe me prend en charge. Susan, très maternaliste, me prodigue des conseils. Le metteur en scène et le réalisateur me rappellent ce qu’ils attendent de la scène. Sans que je le voie venir, me voilà déjà sur la glace à faire quelques tours de chauffe. Sean, habillé d’un jean troué et d’un pull noir à capuche, me rejoint. Il est… sexy. Mais pas autant que tout à l’heure, quand il m’a… 


    Ne pas y penser. 


    Ne pas y penser. 


    Ne pas y penser. 


    Ne pas y penser. 


    — Prête ? 


    Sa main attrape la mienne et je me laisse guider dans un tour de piste. Mon cœur s’affole, mon partenaire le sent. Il me sourit – le genre de sourire que je ne l’ai jamais vu adresser à quiconque –, je fonds de l’intérieur comme neige au soleil. 


    — Tu vois toutes ces personnes ? 


    J’ose un petit regard apeuré autour de moi. 


    — Créer des films, c’est leur job. La plupart d’entre eux en ont déjà tourné des dizaines. Même parfois des scènes très très chaudes, poursuit-il dans un clin d’œil. 


    Je rougis instantanément. Je vire carrément au rouge bordeaux. Dans un geste assuré, il nous fait freiner en bord de piste. 


    — Eh, Lara-jolie… regarde-moi… dit-il en posant son index sous mon menton, me forçant à lever le regard vers lui. Personne ne sait pour les vestiaires. C’est notre secret. Pour le reste, ils penseront juste que nos deux personnages partagent une véritable alchimie. On va leur donner ce qu’ils attendent, rien de plus. D’accord ? 


    Je souris faiblement, sentant mes angoisses s’envoler doucement. Mais, en me retournant vers l’entrée de la piste, je sens mes jambes lâcher. Subitement. Douloureusement. Je l’avais momentanément oubliée. La peste. Mon pire cauchemar. 


    America. 


    Accompagnée. 


    De. 


    Samantha. 


    Cory. 


    Elles se sourient, semblant partager un drôle de secret. À mes côtés, je perçois Sean se tendre. Se braquer. 


    — Merde… qu’est-ce qu’elle fout là ? 


    Immédiatement, nos deux regards cherchent celui de Susan. D’un haussement d’épaules, elle nous informe qu’elle n’est en rien responsable de cette venue inopinée.


    Moi, je tremble de l’intérieur, mais plus pour les mêmes raisons que tout à l’heure, dans le vestiaire. 


    — Allez, on tourne ! 


    La main de Sean agrippe la mienne comme s’il avait peur que je ne m’échappe. 


    Plus je m’approche, plus les traits parfaits de Samantha me sautent au visage. 


    Jamais je ne ferai le poids par rapport à elle. 


    Jamais. 
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    Sean


    



    Merde. 


    Triple merde. 


    Que fout-elle là ? 


    Cette idiote me sourit, fière de sa « surprise ». Ma paume toujours ancrée dans celle de Lara, je la serre aussi fort que je le peux. Par-là, je veux qu’elle comprenne que Samantha, c’est du passé. Que son arrivée n’a rien à voir avec moi. 


    Moi qui pensais que mon absence de réponse lui avait permis de comprendre qu’entre elle et moi, il ne se passerait jamais plus rien… Et America… Son sourire victorieux de punaise. À quel point est-elle mêlée à tout ça ? Je me promets de le découvrir avant la fin de la soirée… et de le lui faire payer…


    — Scène 31, essai 1 ! En place. 


    Pour le moment, nous ne sommes pas en costumes. Un poids en moins qui rend le tout moins officiel. Pour l’instant, ils veulent juste tester notre alchimie. Nous ne tournerons pas cette scène dans son intégralité. Le baiser sera précédé d’un porté que je ne parviens pas encore à réaliser. J’ai besoin de m’entraîner pour y parvenir.


    Je trouve cette équipe véritablement bienveillante, à l’écoute. Elle agit dans le respect le plus total des adolescents que nous sommes. Cela me fait énormément de bien de ne pas être continuellement considéré comme un produit marketing. J’en suis également heureux et soulagé pour Lara. Le monde du cinéma peut parfois se montrer cruel, sans considération.


    Ici, je me sens vraiment bien et j’en suis heureux.


    Lara et moi suivons les instructions que l’on nous donne. Milieu de piste. Je la suis en patinant. Je dois la tenir contre moi, comme si je venais de la maintenir en l’air et de la faire glisser le long de mon torse. Nos yeux sont arrimés, communiquent. Puis, tout doit s’enchaîner. Mes mains autour de ses joues. Mes lèvres se posant délicatement sur les siennes pour lui voler un premier baiser. 


    Sur le papier, ça a l’air simple. Tellement simple. Seulement, c’est Lara. C’est moi. C’est ce lien indéfinissable qui nous lie. 


    C’est nous. 


    Je n’y arrive pas. Je ne peux pas. Pas devant tous ces gens. En fait, non. Pas devant ces deux greluches. Encore que lui rouler le patin du siècle leur ferait comprendre qu’elles doivent NOUS. FOUTRE. LA. PAIX. 


    La scène est coupée. On nous ordonne de recommencer. Je me promets que cette fois-ci, je ne me laisserai pas distraire par des pensées obscures.


    Lara. Moi. Personne d’autre. 


    Nous y sommes, mes doigts caressent son visage. Je panique. Pas maintenant, putain ! 


    Sachant que la scène va être coupée, elle me chuchote :


    — Sean… dis-moi quelque chose qui n’appartient qu’à toi… 


    Je sais ce qu’elle essaie de faire. De me raccrocher à elle. Est-ce pour les besoins du film ? Pour nous ? Je n’en ai aucune fichue idée même si mon cœur, lui, m’ordonne de lui accorder toute ma confiance. 


    Trois éléments de réponse me viennent en tête. Les plus importants de ma vie. 


    Le premier, je le chasse immédiatement. Si elle savait, elle prendrait ses jambes à son cou et ne se retournerait pas. Je la perdrais à jamais. 


    La seconde… Maman… est directement reliée à la première. Je ne peux pas. 


    La troisième… Même Fred n’est pas au courant. Il croit que… Enfin, peu importe ce qu’il imagine, je m’en contrefiche. Après tout, ça ne le concerne pas. Surtout qu’il sait pour les deux premiers éléments. Pour compartimenter ma vie, je suis un expert. 


    Y aurait-il meilleur moment pour avouer cette vérité à ma Lara-jolie ? Non… Absolument et irrémédiablement… non. 


    Mes mains caressent désormais son beau visage. Même si ça ressemble à la scène que nous devons tourner, c’est tellement différent. Plus vrai. 


    C’est nous. 


    Au loin, j’entends le réal hurler, le metteur en scène nous ordonner de rejoindre le bout de piste. Je m’en contrefous, ils me paraissent si loin. J’enferme Lara dans ma bulle de secours. Celle que ma psy m’a aidé à créer lors des moments difficiles. Ceux où ma survie mentale me demande de m’évader. 


    — Je n’ai jamais… 


    Je ne m’arrête pas parce que je crains sa réaction. Je veux juste contempler son visage. Ne jamais le lâcher. 


    — … fait l’amour. Ni couché. Ni rien du tout. 


    Ses iris se perdent dans les miens. 


    Nous sommes… connectés. 


    



    



    ***


    



    



    — Tu m’as affreusement déçu. 


    J’écoute mon père d’une oreille distraite. Mes pensées restent focalisées sur cette journée hors du commun. Une chose est certaine : en me réveillant demain, je ne serai plus le même homme. Il y aura un avant et un après. 


    — Tu m’écoutes ? Je me répète : tu m’as affreusement déçu.


    Tu m’emmerdes, ducon. 


    Bien sûr, je n’oserais jamais répondre de la sorte à mon père. Il me tuerait.


    Que fait Lara en ce moment ? Dort-elle déjà ? Et si je lui envoyais un SMS ? 


    — Les choses doivent changer, Andreï. 


    Andreï. 


    Je me mets à trembler comme une feuille. S’il voulait mon attention, il l’a attrapée en une seconde à peine. Barricadée dans ses affreuses griffes. 


    — Mon cadeau ne t’a pas plu ? 


    Je déglutis.


    — Ne t’ai-je pas appris à remercier ma générosité ? 


    Je le hais. 


    — Tu vas m’écouter jusqu’au bout et faire exactement ce que je te demande. Sinon… 


    Les jambes flageolantes, je m’assieds. 


    — Personne n’est au courant pour… moi ? 


    La bile remonte dans ma gorge, ne demandant qu’à sortir. Je n’ai informé personne. Les conséquences pourraient être terribles. 


    — Tu m’es redevable, Andreï. La vie que tu as, là, je peux la détruire en soufflant simplement dessus. Ne te juge pas inatteignable. Sache que je peux devenir ton pire cauchemar si je le souhaite… Tu t’es attaché à elle, c’est ça ?


    Je vais vomir. Vider mon estomac sur le tapis de la chambre d’hôtel.


    Susan… elle pourrait m’aider. 


    — N’imagine même pas en parler à l’autre abrutie ! Si jamais tu essaies…


    Je dois recouvrer mes esprits. Mon calme. Agir avec réflexion. 


    — Je ne ferai rien. 


    — Ai-je enfin toute ton attention ? 


    Comment se fait-il que malgré notre passif, je sois encore contraint à… ça ? 


    — Ai-je le choix ? réponds-je pour gagner un peu de temps. 


    Reculer l’échéance ne permettra pas au pire de ne pas se produire. J’ai esquivé une fois, un miracle en soi. De là où il est, mon paternel ne laisse rien au hasard. Il me paraît même encore plus puissant qu’avant. 


    — Trois-cent-mille dollars. 


    Même si je savais ce qu’il allait dire, mon cœur loupe une embardée. Je suis cuit. 


    Sans rien ajouter d’autre, il raccroche. 


    Moi, je m’écroule, le visage bientôt baigné de larmes. 


    Je me hais encore plus que je le déteste, lui. 


    Je hais ma faiblesse. 


    Je hais celui que je suis forcé d’être. 


    Je me hais autant que je l’aime, elle. 


    Ma Lara-jolie, réussirai-je à m’ouvrir à toi ?
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    Lara


    



    Je me fiche d’America. 


    De Samantha. 


    De toutes les pestes de l’Univers. 


    Pour la première fois de ma vie, je me sens belle. Peu importe ce que les autres pensent, cela m’est égal. Seul le regard de Sean compte. 


    Lara-jolie…


    Ce surnom m’accompagne partout où je vais. Je le porte en moi comme une armure indestructible. 


    Après mon entraînement matinal, mon cœur bat à tout rompre. Mon partenaire ne va pas tarder à arriver. Si seulement il pouvait me rejoindre dans mon vestiaire. 


    Juste un baiser. 


    Je ne demande rien de plus. 


    — C’est quoi, ce brouhaha ? 


    Pamela s’avance vers l’entrée, dubitative. Effectivement, de drôles de sons nous parviennent de l’extérieur. Des flashs crépitent au travers de l’obscurité voilant encore la nuit. 


    — Sean ? Sean ? Une déclaration ? 


    Un mauvais pressentiment m’assaille. Il se confirme lorsqu’un autre paparazzi poursuit : 


    — Samantha, êtes-vous à nouveau heureuse ? 


    Je ne réfléchis plus, mes pas me guident à l’extérieur. 


    — Lara, non… tente de me retenir Pam. 


    Mais, ma main se trouve déjà contre l’épaisse porte en verre. Je l’ouvre, perdue. 


    Le. 


    Monde. 


    Vient. 


    De. 


    S’écrouler. 


    Sous. 


    Mes. 


    Pieds. 


    Sean embrasse Samantha. 


    Samantha embrasse Sean. 


    Un baiser encore plus profond que ceux de la veille. Ses yeux, ouverts, croisent les miens. Il se détache d’elle, mais c’est trop tard.


    Je n’ai jamais existé pour lui.


    — Lara, attends ! 


    Je crois que ma coach m’appelle, mais je suis déjà loin. Mes patins rehaussés de leurs protège-lames, je cours le plus loin possible dans la rue. Les larmes me brouillent la vue, je les essuie d’un revers de la main pour tenter d’y voir quelque chose. 


    Les voitures klaxonnent, des conducteurs m’insultent. Cela m’est égal, je continue. Bientôt l’air quittera mes poumons. Je n’attends que ça… 


    Puis, des phares m’éblouissent. Un bus, je crois. Puissants. Dévastateurs. Des gens hurlent autour de moi. 


    Je ne les écoute pas. Je veux juste rentrer chez moi. Pour ça, je n’ai d’autre choix que traverser. 


    Tout de suite… 


    Un crissement puissant me ramène à la réalité, suivi d’un impact. Mais c’est trop tard. 


    Je m’écroule, plongeant dans un trou noir. Béant. Sans fond.  
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    Sean


    



    Quelques minutes plus tôt…



    



    Je me déteste.


    Je déteste America.


    Je déteste Samantha.


    Quant à mon père, je le hais. De toute mon âme. De toutes mes forces.


    Tout se mélange dans mon esprit, la haine prend le pas sur les belles choses, les plus fondamentales.


    — Tu vois ? Ce n’était pas si compliqué !


    Hagard, je fixe Sam. Ses grands yeux bleus, presque transparents, m’analysent. Cherchent à savoir ce que je ressens, ce que je pense. De quelle façon les prochains jours, semaines, mois, vont se dérouler.


    Je n’ai plus peur.


    Je suis juste en colère. Enragé. Autour de moi, je pourrais tout casser. Tout détruire.


    Au loin, je perçois le regard de Susan. Presque maternel. Elle me soutient tout en me mettant en garde. Tout débordement risquerait de me porter préjudice. Elle en est consciente. Pourtant, elle ne sait pas tout. Si elle connaissait l’histoire dans son ensemble – mon histoire –, elle vrillerait. Je ne pourrais même pas lui en vouloir.


    Elle n’a jamais apprécié l’idée, mais a cautionné notre faux couple, s’imaginant que ça redorerait mon image.


    Découvrir la vérité la rendrait malade. Ce serait le coup de trop.


    Le coup de grâce.


    Et… je ne veux pas perdre Suzie. Elle incarne le dernier lien avec ma mère. Celui que je ne veux jamais rompre. Mon bien-être en dépend. Ma survie, également. La sienne aussi, j’imagine.


    — Il y a pire dans ma vie que m’embrasser, non ? Tu en penses quoi, Mimi ?


    Mimi ?


    Qui est cette Mimi ? Je me retourne. Estomaqué, je découvre America qui sourit de toutes ses dents.


    Cette cruche a assisté à notre baiser ?


    Sonné, je recule d’un pas. J’ai envie de vomir.


    Sam et elle sont-elles devenues amies ? D’où ce surnom ridicule ?


    — Toi et moi, on ne sera jamais ensemble. Rentre-toi ça dans le crâne une bonne fois pour toutes !


    Pour toute réponse, elle m’offre un ricanement, bientôt suivi par celui de l’autre greluche.


    — Tu l’entends, Mimi ? Quel naïf tu fais, se tourne-t-elle à nouveau vers moi. D’ici quelques minutes, l’info fuitera sur tous les réseaux sociaux ! « Sean et Sam » de nouveau ensemble ! Peu importe ce que tu ressens, tu es à moi ! Et à personne d’autre !


    Susan, où es-tu ?


    Elle est partie. Où ? À sa place, je n’en pourrais plus non plus de ma petite personne qui fait les quatre-cents coups.


    — Je pense qu’il a compris, ricane America.


    L’intimidation ne fonctionne pas avec cette pimbêche. Elle va finir par me pousser à bout. Si ce n’est pas déjà fait. Seulement, là, tout de suite, autre chose m’inquiète.


    De bien plus grave.


    — Où est-elle ? agrippé-je le bras de Sam.


    — Eh ! Un peu de tenue !


    Rapidement, ma fausse ex-petite amie se soustrait à ma poigne.


    — Les photographes sont encore là ! Un dernier baiser ! Pour la prospérité ! se fout-elle ouvertement de moi.


    — Elle ne reviendra pas de sitôt ! Et si je postulais pour son rôle ? lâche America, sûre d’elle. Après tout, patiner est donné à tout le monde. D’ici deux semaines, je pourrai faire illusion.


    Immédiatement, mes yeux se rivent à la porte d’entrée de la patinoire, située à quelques mètres seulement de nous.


    Lara nous a vus.


    Je l’ai trahie. Je ne voulais pas. J’ai été piégé.


    Tu pourris tout ce que tu effleures, Andreï.


    Elle est partie.


    Même la moisissure est moins écœurante que toi.


    Elle abandonne.


    Tu méritais de crever. Comme elle.


    Pas Lara. Pas ce rayon de soleil dans ma vie.


    Malgré l’obscurité ambiante, j’aperçois un attroupement près du trottoir. Paniqué, je m’élance vers la rue.


    Lara, non.


    Quelques mètres plus loin, j’entends un homme crier :


    — Elle est sortie de nulle part ! Je ne pouvais pas la voir ! Elle va bien au moins ?


    Mon cœur dégringole dans ma cage thoracique. Rien de tout cela n’était prévu. Je devais arriver de très bonne heure à la patinoire. Me préparer pour ma journée. Parler à Lara avant notre première scène. Comment aurais-je pu imaginer que je tomberais sur cette influenceuse de pacotille sur mon lieu de travail ? Qu’elle me sauterait au cou et m’embrasserait devant les journalistes ?


    J’aurais dû la repousser, seulement, elle m’a pris par surprise. Je n’ai rien vu venir ! Et cette gourde d’America était déjà sur place. Elle n’a pas manqué une miette du spectacle, elle nous mitraillait avec son portable. À croire qu’elles se sont concertées ! Comment est-ce possible ?


    Karma de m****.


    — Lara ?!


    Est-ce moi qui hurle ? Pamela ? Susan ?


    Des bras me retiennent. Probablement ceux d’Elio.


    Je continue de crier, de l’appeler. De hurler de nous aider.


    Les flashs crépitent, je m’en cogne.


    — Lara !


    Une ambulance arrive, suivie d’une voiture de police. Ils bouclent rapidement la zone. Les pompiers s’affairent rapidement autour d’elle. Si ce n’est un morceau de sa jambe, inerte sur le sol, je ne vois rien.


    Je pleure, je demande pardon, je supplie Dieu ou quiconque de nous venir en aide. Susan tente de m’apaiser, ça ne sert à rien. Toute ma rage contenue est en train de jaillir. De se déverser sur l’intégralité des personnes présentes.


    Quelqu’un s’approche de nous. Je ne saurais dire qui. Mon agente le supplie de m’aider, de me calmer.


    La brûlure d’une aiguille me perfore la peau. Aucun mot ne parvient plus à sortir de ma bouche.


    Je sombre.


    



    



    ***


    



    



    Treize ans plus tôt…


    



    — Bravo, mon chéri ! Tu progresses !


    Maman aime m’emmener patiner sur les lacs gelés, en hiver. Elle sourit. Pas comme à la maison.


    Je ne veux pas penser à lui. Il la force à arrêter le patinage. Surtout la compétition. Moi, je la trouve belle quand elle patine. Elle sourit et elle m’apprend.


    — Un jour, tu seras un champion ! Ici, aux États-Unis ! Tu réussiras tout !


    J’aime quand elle me prend dans ses bras. Quand elle m’embrasse. Quand elle me dit qu’elle m’aime et que tant qu’elle est là, il ne pourra rien m’arriver.


    Je la crois.


    Une maman, on la croit toujours.


    



    



    ***


    



    



    — Sean, mon chou… Réveille-toi.


    Les rêves, les souvenirs, ça me fait du bien. J’aime y être plongé. Revivre ces moments… comme si l’accident n’avait jamais existé.


    Les supplications de Susan ont raison de moi. Je finis par ouvrir un œil. La lumière aveuglante des néons, au plafond, me pousse à les refermer immédiatement. Puis, je me souviens. Le baiser avec Samantha, les rires d’America, la fuite de Lara. Et… l’accident.


    D’un coup un seul, je me redresse sur le lit, les yeux grands ouverts. J’observe les alentours. Tout est blanc, aseptisé.


    — Je suis où ?


    — À l’hôpital, mon chéri. Ils t’ont donné un calmant. Tu devenais ingérable.


    Tant bien que mal, mon agente essaie de me calmer, de m’apaiser. Je panique.


    — Où est Lara ?


    Je m’attends à la pire des nouvelles. Et si elle est blessée ? Qu’elle ne pouvait plus jamais monter sur la glace ? Qu’elle me déteste ?


    Pire… qu’elle est morte ?


    Susan m’offre un sourire.


    — Elle va bien. Elle souffre juste d’une légère commotion cérébrale. Elio tentait de gérer les photographes quand elle est sortie. Il a réussi à la rattraper au dernier moment. Juste avant l’impact avec le bus.


    Quel. Soulagement.


    S’il lui était arrivé quelque chose, je ne m’en serais jamais remis.


    Merci, Elio.


    — Et mon garde du corps ?


    — Une légère égratignure au bras. Tout va bien, tu peux respirer.


    Respirer.


    Reprendre de l’air.


    — En revanche, il me faut quelques explications sur le retour de cette Samantha dans ta vie.


    — Je ne sais pas, elle était là. Visiblement, elle cherche à renouer publiquement avec moi. Probablement un contrat qu’elle a raté. Ou un truc du genre. Je n’en sais rien !


    Je l’ai « quittée » pour deux raisons. La première, j’en avais ras le bol de mentir. La seconde, mon père commençait à menacer de s’en prendre à elle. Elle devenait une cible. J’avais beau ne pas l’aimer comme une véritable petite amie, je n’en reste pas moins humain. Je n’aurais pas supporté qu’elle devienne un dommage collatéral de toute cette merde.


    — Je t’ai toujours laissé gérer ta vie privée, Sean. Toujours. Votre faux couple, je t’ai dit ce que j’en pensais. Tu ne m’as pas écouté. Soit. Seulement, quand ça empiète négativement sur ta vie professionnelle, sur tes contrats, là, ça me concerne.


    — Sam n’a rien à voir avec mon job. Avec le film.


    — Je ne parlais pas d’elle, mon chéri.


    Je ne suis pas idiot, je sais parfaitement qu’elle fait allusion… à Lara.


    — Cela risquerait de se retourner contre toi. Contre nous. Tu dois paraître plus mature. Rectifie le tir. Annonce publiquement qu’il s’agit d’une blague. Ou dis la vérité. Balance-leur qu’elle t’a pris par surprise. Que tu t’es fait avoir.


    — Les gens me détesteraient. On me pourrirait sur les réseaux.


    — Pas forcément. L’attitude de Samantha pourrait déplaire. Les filles t’adorent, elles te soutiendraient. Là, Samantha te tient tête, t’agresse publiquement. Car il ne s’agit pas uniquement d’un baiser volé, mais d’une agression en bonne et due forme. Montre-leur qui tu es véritablement.


    Je soupire, déjà exténué par la tournure prise par cette discussion.


    — Sam risquerait de tout lâcher. Sur notre faux couple. Elle est assez tordue pour raconter que l’idée venait uniquement de moi.


    — Tant que tu ne tentes pas, tu ne le sauras pas.


    — Qu’est-ce que j’aurais à y gagner ? Professionnellement, je veux dire ? Puisque, visiblement, il n’y a que ça qui t’intéresse ?


    Ses yeux se voilent, une tristesse y naît. Je m’en veux immédiatement pour mes dernières paroles.


    — Je suis désolé, Susan. Je ne voulais pas.


    Avec une douceur incroyable, presque maternelle, elle pose sa main sur la mienne.


    — Je t’aime, Sean. Je t’aime comme l’enfant que je n’ai jamais eu. D’une certaine manière, pour moi, tu es ce qui se rapproche le plus d’un fils. Et en tant que maman de cœur, je me dois de te dire certaines choses.


    Elle rosit légèrement. Comme si elle était gênée. Je ne l’avais encore jamais vue si… embarrassée.


    — J’ai bien vu la façon dont, Lara et toi, vous vous regardez. Il faudrait être aveugle pour ne pas s’en rendre compte.


    Je m’apprête à la couper, mais elle me devance, poursuivant sur sa lancée :


    — Oublie le contrat. Oublie tout ce qui t’entoure. Pense à toi. Juste à toi. Si tu avais une baguette magique, que ferais-tu maintenant ? Pas dans un jour, une semaine. À cette seconde.


    J’irais voir Lara, puis j’enverrais chier mon père. Définitivement. Ça, je ne peux pas le lui confier. Je suis pieds et poings liés. La menace me semble trop grande, trop dangereuse.


    — J’ai promis à ta mère de veiller sur toi. Sache que ça n’avait rien d’une promesse en l’air. Je t’aime comme mon fils, Sean. Je t’aime tout court. Je ne souhaite qu’une chose au monde. Ton bonheur. Tes sourires.


    Un peu plus et elle m’arracherait une larme. Ou un torrent.


    Moi aussi, je t’aime, Suzie. Seulement, je suis bien trop fier pour l’admettre. Puis, ton amour, je ne le mérite pas. Je te cache tellement de choses.


    — Je vais devoir informer ton père des… récents évènements.


    — Non, réponds-je, catégorique. Il n’a pas à savoir.


    — Émancipé ou non, le juge a été clair là-dessus. Jusqu’à tes dix-huit ans, il possède un droit de regard sur ta vie.


    Ça, il l’a et bien plus que tu ne te l’imagines…


    — Appelle-le si ça te chante. De toute façon, tu ne me laisseras pas le choix.


    De sa main douce, elle caresse mes cheveux. Cela m’apaise, mais me renvoie à ma triste condition. Un orphelin sans en être véritablement un. Un adulte sans en avoir tous les droits fondamentaux. Pathétique.


    — Si ça ne tenait qu’à moi, je le rayerais de nos vies. Tu le sais.


    — Excuse-moi.


    Je pleure de l’intérieur. J’aimerais tellement pouvoir me confier à elle, lui dire toute la vérité. La supplier de m’aider. Seulement, je ne suis pas idiot. Mon paternel me l’a suffisamment répété : je la mettrais en danger.


    Les affaires restent les affaires. Je ne suis qu’un pion dans sa vie. Le reste n’a que peu d’importance dans son univers malsain.


    Je me redresse davantage, cherchant le sol de mes pieds.


    — Tu fais quoi ? s’étonne-t-elle.


    — Je suis toujours aux urgences. Enfin, j’imagine.


    — Oui. Tu as été surclassé. Tu bénéficies d’une chambre. Comme ça, personne ne t’embêtera.


    — Je dois sortir.


    — Hors de question ! Elio garde la porte.


    — Et alors ? C’est moi qui le paie, non le contraire. Si je lui dis de bouger, il bouge. Tu m’as demandé ce que je désirais. Je veux voir Lara. Maintenant.


    Laisse-moi, Susan.


    Évidemment, elle tente de me retenir en m’attrapant le bras.


    — Tu commettrais une grosse erreur en sortant de cette pièce.


    Aux côtés de ma partenaire, pour une raison qui m’échappe, je me sens moi. Pas celui que les filles adulent. Que les gars détestent.


    Je redeviens Andreï.


    Pas celui de mon père, mais le garçon gentil et sensible que ma mère a élevé.


    — Je comprends que tu veuilles la voir, mais réfléchis. N’agis pas sous le coup de la colère ou de la peur. Samantha vient de revenir de la pire des façons dans ta vie. Ne cours pas plusieurs lièvres à la fois. Balance la vérité sur les réseaux. Sois honnête, correct. Lara n’appartient pas à ton monde, elle mérite de rester dans le sien. Avec ses rêves, ses espoirs. Respecte ça et agis en conséquence.


    — J’ai peur.


    C’est la stricte vérité. Je suis mort de trouille. J’ai agi comme un con avec cette histoire de faux couple, ai tout fait de travers. Maintenant, j’en paie le prix.


    Samantha n’aurait pas dû revenir dans ma vie. Ce n’était pas prévu au programme.


    — La peur fait partie de la vie, mon trésor. Elle nous rend humains. Notre fragilité est aussi notre force.


    — Et si elle abandonnait le projet ?


    — Elle ne le fera pas, répond-elle, catégorique.


    — Elle a fui la patinoire, manqué de se faire renverser. Au lycée, America lui pourrit la vie. Cet endroit représentait son exutoire. Là, elle n’a plus rien. Je lui ai tout pris.


    — Tu ne lui as rien pris du tout ! Elle a fait un choix, celui de se lancer dans ce projet ! Elle a accepté les clauses, imposé la sienne.


    — On doit se débarrasser de cette sangsue. Elle lui pourrit la vie.


    — Tu en es certain ?


    Aussi certain que mon père est une enflure de la pire espèce.


    — Certain. Elle la harcèle.


    — Tu veux que j’en parle à la production ?


    — J’aimerais beaucoup, oui.


    Après une courte pause, j’ajoute :


    — Merci. Tu sais… Je ne parle pas de quelques moqueries, mais de bien pire. Cela dure depuis longtemps. L’autre jour, je l’attendais devant le lycée et j’ai vu de quoi ses copines et elle sont capables. Cela va loin.


    Lara m’inspire un étrange sentiment de protection. Pour une raison qui m’échappe, j’éprouve le besoin constant de veiller sur elle.


    — À une condition, Sean.


    Cela m’aurait étonné que ma demande passe si facilement.


    — Je t’écoute.


    — Prends ton téléphone, ouvre Instagram et balance un post. Toi, sur ce lit d’hôpital, qui dis la vérité.


    À cet instant, je ne pense qu’à Lara. Qu’à son bien-être. Ma priorité est simple. La débarrasser de cette petite crevure. Le reste, nous verrons plus tard.


    — Deal.


    Pendant que Susan part dans le couloir téléphoner à je ne sais qui, je prends un selfie. Pâle comme jamais, cela se voit que je ne vais pas bien. Puis, je lâche à mes abonnés ce que j’ai sur le cœur. Plus je pianote sur mon téléphone, plus je me rends compte que m’ouvrir ne m’a jamais paru aussi salvateur. Mon cœur bat vite, trop vite. Pas de peur cette fois, juste d’excitation.


    



    « Mes amis, mes confidents, je vous dois la vérité. Ma vérité. Celle que je cache au monde entier depuis des mois. Ce que vous voyez circuler n’est pas toujours la réalité des choses. Ce matin, vous m’avez vu embrasser Samantha sur mon lieu de tournage actuel. Un baiser, des photos, puis la rumeur d’une nouvelle relation. Car, oui, il s’agit d’une rumeur. Rien de tout cela n’est réel. D’ici, j’imagine vos têtes, vos questions, vos doutes. Laissez-moi vous expliquer. Tout reprendre depuis le début. Peut-être que cela me portera préjudice, que vous me détesterez, que vous vous désabonnerez, j’en prends le risque. Pour la première fois de ma vie, je ressens le besoin d’être honnête. De ne plus vous mentir. Et surtout, de ne plus me mentir à moi-même. Ce matin, Sam m’attendait, m’a surpris et m’a embrassé. Je l’ai repoussée. Malheureusement, cela n’apparaît sur aucun cliché. Elle et moi ne sommes PAS ensemble. Nous ne l’avons JAMAIS été. Je m’excuse sincèrement de vous avoir menti, de créer une nouvelle polémique. Il y a quelques mois, lors d’une soirée, nous étions éméchés. Nous nous sommes pris en photo en train de nous embrasser et l’avons postée sur les réseaux. La suite, vous la connaissez. Nos fans respectifs se sont emballés. Dans un premier temps, nous avons été dépassés par la situation. Les jours d’après, nous nous sommes rendu compte de ce que ça pourrait nous apporter. Des abonnés, de la bonne publicité dont nous manquions cruellement à cette époque. Tout s’est enchaîné. J’aurais sincèrement voulu revenir en arrière, seulement, c’était trop tard. Je me suis enfermé dans mon mensonge, j’étais devenu prisonnier de mes propres mots. J’en suis profondément désolé et je m’excuse auprès de vous. Vous méritez la vérité. Ma vérité. J’ai aussi blessé des personnes qui me sont chères et je tiens également à m’excuser auprès d’elles. Et auprès de toi. Tu te reconnaîtras. Pardonne-moi. Sean »


    



    Au moment où j’appuie sur « valider », Susan entre dans la pièce.


    — Cela n’a pas été facile, mais la production m’a écoutée. Ils vont en discuter entre eux, j’ai bon espoir que son contrat soit invalidé. Elle ne les a pas convaincus dans les scènes d’essai. Cela couplé au comportement que je viens de signaler, ça va finir par les décider. De leur côté, ils ont déjà réfléchi à une autre actrice.


    — Qui ? demandé-je, soulagé qu’America quitte la partie.


    — Tant que ce n’est pas officiel, ils ne veulent pas m’en dire plus. Une chose est sûre, je ne la représente pas. Sinon, je serais déjà au courant. Ça va bien se passer, Sean.


    — J’ai publié mon post.


    À cet instant, nos téléphones se mettent à vibrer de toutes parts. Je reçois des messages de partout. À commencer par Fred.


    



    #Mec, t’as la plus grosse paire de la Terre. Je suis FIER.


    



    Les autres, je ne prends pas la peine de les lire, ça attendra. Aucun d’entre eux ne provient de Lara. J’espère qu’elle comprendra, qu’elle ne m’en voudra pas davantage qu’elle m’en veut déjà.


    — Houlà… lâche Susan.


    — Je t’avais dit que ce n’était pas une bonne idée.


    Elle redresse sa tête, ancre ses yeux dans les miens et déclare :


    — Dire la vérité n’est jamais mauvais en soi, Sean. Jamais. Forcément, tu n’auras pas que des retours positifs, mais tu auras prouvé que tu es un jeune homme sincère, qui a des valeurs. Une fois le choc de l’annonce passé, cela te tirera vers le haut. J’en suis certaine.


    La vérité.


    Des valeurs.


    Cela me ramène tout droit à mon père. À mes autres mensonges. À mon angoisse la plus profonde.


    — Je ne t’ai pas tout dit, Suzie.


    De plutôt confiante, elle passe à paniquée.


    — Sur Samantha ? Elle t’a fait quoi d’autre ?


    Je respire un bon coup avant de poursuivre :


    — Non, sur Papa.


    — Je dois l’appeler, Sean. Le prévenir. Si je ne m’y colle pas, cela risque de nous porter préjudice à tous les deux.


    — Ne l’appelle pas tout de suite. D’abord, écoute-moi. S’il te plaît.


    Par où commencer ? Quels mots employer pour ne pas la brusquer ? Qu’elle m’écoute jusqu’au bout ?


    Je suis effrayé par les conséquences de mes paroles.


    — Papa me fait chanter.


    Simple. Direct. Utile.


    Suzie devient blême.


    — Il te fait chanter ?


    Ses yeux se sont ouverts si grands que ça m’angoisse. Elle paraît sur le point d’exploser. Dans tous les sens du terme.


    — Mais comment ? Pourquoi ? Depuis quand ça dure ?


    — Depuis sa sortie de prison, il me demande de l’argent. Au début, c’était un peu, puis c’est devenu plus important. La semaine dernière, il a exigé trois-cent-mille dollars.


    Susan n’a jamais été stupide. Elle n’a pas besoin de beaucoup d’éléments pour comprendre une situation et les enjeux qui la caractérisent.


    — En cas de non-versement, il t’a menacé de quoi ?


    — De faire du mal à Samantha.


    — D’où votre rupture.


    — J’ai voulu la protéger. En même temps, ça m’arrangeait bien de me séparer d’elle. Je ne supportais plus les mensonges.


    — Et quoi d’autre ? Ou qui d’autre ?


    Je me sens perdre pied. L’impression que l’on m’enfonce la tête sous l’eau ne me quitte plus.


    — Toi, Suzie. Il a menacé de te tuer et de faire passer ça pour un accident.


    Comme pour Maman.
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    Lara


    



    — Tu aurais pu te faire écraser ! Mourir ! Mais que t’est-il passé par la tête ?


    Assise sur le canapé du salon, j’observe mes parents, installés en face de moi. Au-delà d’être énervés, ils ont eu la peur de leur vie. Je comprends. Je ne leur en veux pas de me crier dessus. À leur place, j’aurais probablement réagi de la même façon.


    — J’ai eu peur.


    Je me sens minable. Pourtant, je ne trouve rien d’autre à dire. Je ne me sens pas légitime de leur avouer la vérité.


    Sean en train d’embrasser une autre fille… après notre baiser.


    America qui se moque de moi. Qui prend plaisir à me voir souffrir.


    — Mais peur de quoi ? s’étonnent-ils. Parle-nous, Lara ! Si ce tournage est trop éprouvant pour toi, en plus du lycée et du patin, nous pouvons demander à rompre le contrat. Tant pis si nous devons payer des indemnités. Ton bien-être et ton bonheur sont prioritaires sur tout le reste.


    J’irai au bout de ce projet. Question de fierté. America ne se débarrassera pas de moi. Je dois lui tenir tête, arrêter de compter sur les autres pour le faire.


    — Des photographes, de l’autre peste qui ne cesse de mal me parler, de me blesser.


    — America ? Qu’est-ce qu’elle a encore fait ? s’énerve immédiatement ma mère.


    Même si elle n’est pas au courant de tout, elle voit bien comment son élève me parle. Me dénigre. Me rabaisse.


    — Elle aime me pourrir la vie. Je vais m’en sortir. Comme une grande. Et la tête haute.


    — Tu en es certaine ?


    Non.


    Mais comment leur avouer l’inavouable ? Je me sens si bête de ne pas réussir à me défendre. Je ne veux pas les décevoir. Plus le temps passe, plus leur parler me semble inconcevable. Ils seraient si déçus de se rendre compte que je ne leur ai rien dit avant. Ils m’en voudraient et je me sentirais encore plus misérable que je ne le suis déjà.


    — Papa ! J’ai dix-sept ans !


    — Et tu t’es enfuie de l’endroit où tu étais censée rester. Tu étais tellement énervée que sans ce garde du corps, tu ne serais plus des nôtres. Tu comprends où le bât blesse ?


    — Je te promets de faire des efforts.


    — Nous ne pouvons pas prendre ton comportement à la légère, affirme ma mère, sûre d’elle. Qu’America ne soit pas bienveillante à ton égard, je l’entends. Même si ça s’est passé en dehors de l’établissement scolaire, je vais être plus attentive. En parler aux autres professeurs. Pourquoi ne pas nous en avoir parlé avant ?


    — Je ne pensais pas que c’était important pour toi. Tu vois bien comment elle se comporte avec moi en cours et tu ne dis rien. Tu n’as jamais rien dit, Maman.


    Subitement, elle paraît gênée.


    — Je ne voulais pas que les élèves pensent que je te surprotégeais. Je craignais que ça te porte préjudice.


    Une colère sourde monte en moi. Violente, prête à tout écraser sur son passage.


    — Donc, tu as laissé faire.


    — Je pensais t’aider. Je voulais que tu t’en sortes par toi-même. Que tu lui tiennes tête. Si je l’avais fait à ta place, cela t’aurait enfoncée. Elles auraient cherché à t’embêter encore plus.


    — Pourquoi m’avoir gardée dans ta classe alors ?


    Tout à coup, ma mère paraît perdre de sa superbe. Elle apparaît sous son vrai jour. Sa force apparente laisse place à une faiblesse évidente. Ses yeux s’embuent, ses mains tremblent. En guise de réconfort, mon père pose sa paume sur sa cuisse.


    — Je voulais te protéger. Je t’aime tellement. Je voyais bien comment les autres te traitaient. Je me disais qu’en t’ayant sous les yeux, je pourrais m’assurer que ça ne dégénère pas.


    L’angoisse me gagne. Je me lève d’un bond, totalement abasourdie. Je ne comprends pas ce qu’il m’arrive. Tout se mélange dans ma tête et dans mon cœur.


    — Mais elles m’ont harcelée !


    En un instant, mes parents deviennent blancs comme un linge.


    — Harcelée ? me questionne Papa, abasourdi.


    — C’est allé au-delà de simples mots ? demande Maman, la voix tranchante.


    Au point où nous en sommes, qu’ai-je à perdre ? Alors, je leur déballe tout. Je n’omets aucun détail sur ce qu’America et ses deux copines nous font subir au quotidien, à Ava et moi.


    Une fois mon récit terminé, ma mère se lève subitement. À peine a-t-elle réussi à ouvrir la porte des toilettes que je l’entends vomir. Le regard de mon père passe d’elle à moi. Il est choqué, perdu, en proie à un conflit intérieur qui le dépasse lui-même.


    Quand Maman revient, elle s’installe à mes côtés, puis me prend dans ses bras. De sa main libre, elle caresse tendrement mes cheveux.


    — Je suis tellement désolée. Tellement. Si tu savais…


    Je la remercie intérieurement de ne pas me reprocher de ne leur avoir rien dit. Cela aurait été la goutte d’eau.


    — Au lycée, je pouvais supporter, prendre sur moi. Mais qu’elle débarque à la patinoire, non, je ne peux pas.


    — Je comprends, ma jolie. Je comprends.


    — Je vais appeler Susan. Qu’elle agisse. Hors de question que ma fille se fasse harceler. Ce film est une aubaine, il ne doit pas devenir un cauchemar. Et nous allons aller porter plainte, ajoute Papa, furieux, blessé, prêt à tout.


    Sans que je ne puisse ajouter quoi que ce soit, il rejoint son bureau qu’il ferme derrière lui.


    — Et moi, je vais prévenir mes collègues. Les parents d’Ava, aussi. Nous allons vous aider.


    — Merci, Maman.


    — Ne me remercie jamais pour ça, ma puce. Jamais. Je suis tellement désolée. Je m’en veux à un point… Elle ne t’embêtera plus, je te le promets.


    Profitant de ce moment d’intimité qui m’avait tant manqué, je me laisse aller dans ses bras. Une première larme coule, puis une deuxième.


    Je pleure pour n’avoir pas réussi à parler avant.


    Pour cette matinée complètement folle.


    Pour les risques que j’ai pris.


    Mais surtout pour Sean.


    Il m’a brisée de l’intérieur. Je dois me relever.


    Plus jamais il ne me fera du mal. À partir de maintenant, je me blinderai. Coûte que coûte.


    Sean, tu ne m’atteindras plus. Je t’ignorerai. Tu ne représentes plus rien pour moi.
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    Sean


    



    — Dégage !


    Assise dans ma chambre d’hôtel, comme s’il s’agissait de la sienne, Samantha me sourit amoureusement.


    — Pour rendre nos retrouvailles plus crédibles, nous devons absolument poster plus de contenus sur les réseaux sociaux, mon petit cœur en sucre.


    — Tu n’as pas vu mon post ? Je pense avoir été suffisamment clair. Dégage.


    On en parle de cette petite mimique qu’elle fait avec sa bouche ? En plus de paraître vulgaire, elle m’énerve à un point…


    — Pour ce soir, j’ai pensé à un baiser sur ce lit. Moi assise, blottie contre toi, mes bras enroulés autour de ton cou. Mes yeux regarderaient l’objectif pendant que toi, tu m’embrasserais amoureusement. Et on accompagnerait le tout d’un message court, mais lourd de sens : « Il faut parfois se séparer pour mieux s’aimer. » Hashtags : amour, nouvelle chance, amour inconditionnel, amour de ma vie.


    Hébété, je l’observe prendre une position sensuelle sur le lit. Je crois qu’elle n’a rien compris. Ou qu’elle ne m’écoute pas. Probablement les deux à la fois. Si, un jour, j’ai pu la trouver drôle et charmante, aujourd’hui, il n’en est plus rien. Elle s’accroche à moi comme une moule à son rocher.


    — Dégage, répété-je.


    Mon regard a tourné au noir charbon. Je déteste que l’on me tienne tête.


    — J’ai rompu publiquement il y a moins de deux heures. Tout est clair.


    Ma liberté, je la mérite.


    Elle, elle me veut, coûte que coûte. De mon côté, je ne souhaite qu’une chose : qu’elle disparaisse de mon existence. Que tout redevienne comme il y a deux jours.


    Lara-jolie et moi sur la glace.


    Au début, ce film, je le voyais comme une contrainte. Celle de retomber en enfance, de me confronter à mes pires démons. Finalement, quelques jours auront été suffisants pour m’amener à comprendre que ce tournage peut me sauver de moi-même. M’aider à déployer mes ailes. Pour de bon.


    Je soupçonne Susan de l’avoir saisi dès le début. De m’avoir poussé à accepter ce rôle pour cette raison.


    Caché sous une couche épaisse de colère et de ressentiments, je ne pouvais pas saisir cette nuance ô combien importante… et salvatrice.


    — J’ai dit… dégage. Tout de suite.


    Toujours debout face à elle, du bout de l’index, je lui montre la porte. Quelle idée ai-je eue de l’inviter à entrer ?


    Enfin, cela ne s’est pas exactement passé ainsi. Elle a toqué. Bêtement, je suis allé ouvrir espérant apercevoir Lara. Je me suis gouré sur toute la ligne. À peine l’encadrement ouvert, Sam s’est glissée à l’intérieur comme si elle se trouvait chez elle. En terrain conquis.


    — Mais… Sean… On a dit que…


    — On n’a rien dit du tout ! Tu as dit, tu as décidé.


    — Tu ne te rends pas compte de ce que ça pourrait nous apporter !


    Elle ne lâchera jamais l’affaire. Cette fille réussit à faire ressortir mes pires côtés. Ceux que je crains d’avoir hérités de mon paternel. La colère sans aucune limite, la violence, la rage. La haine. Tout le contraire de l’homme que j’aimerais devenir.


    Cela me rend fou d’en prendre le chemin.


    — Laisse-moi passer ! tente-t-elle de forcer le chemin. On va nous entendre ! Et demain, on fera les gros titres pour de mauvaises raisons !


    — Pour de mauvaises raisons ? J’ai déjà rompu ! Ils te prendront juste pour une folle furieuse qui joue sa dernière carte.


    Je dois user de ma force pour la maintenir à l’extérieur. Telle une anguille, elle tente, par tous les moyens, de se frayer un chemin. Hors de question.


    — Crois-moi, ma dernière carte, je ne l’ai pas encore abattue.


    Que sous-entend-elle par-là ? Dois-je m’inquiéter ? Si je lui pose la question, elle aura gagné la manche. Je refuse.


    Lui montrer de l’intérêt me conduirait à ma propre perte.


    — J’ai dit « dégage ». Et tes manigances, je n’en ai rien à foutre.


    — Vraiment ?


    Je hais ce petit sourire diabolique qui naît sur ses lèvres. Elle prépare un mauvais coup, j’en suis certain.


    — Je te rassure, mon chou, tu en sauras vite plus.


    — Je t’emmerde. Tire-toi.


    Ma rage vient de gravir un échelon supplémentaire. Mes poings chauffent. Je n’ai jamais frappé personne. Cela ne doit jamais arriver.


    Jamais.


    Prenant sur moi, je parviens à la chasser dans le couloir et à fermer la porte derrière moi.


    Épuisé, je m’écroule contre le battant en bois massif. Je ne dois pas devenir mon propre ennemi. Ma vie est un champ de ruines. J’ai promis à ma mère de ne jamais abandonner. De rester fort, droit et fier.


    Je ressemble à mon père, je le sais. L’envie de cogner, de hurler, de faire justice moi-même. Mais, je tiens aussi d’elle. Sa douceur, son empathie, sa volonté de regarder le beau côté des choses.


    Ressaisis-toi.


    Lève la tête.


    Redresse tes épaules, ton regard. Des coups, tu en prendras encore. Et tu devras les contrer. Montrer qui tu es vraiment. Qui se cache derrière ce masque.


    Fred.


    Mon Fred. Mon meilleur ami. Mon sauveur.


    Je dois lui parler.


    Toujours accroupi, les yeux embués, je sens mon cœur battre si fort qu’il pourrait transpercer ma cage thoracique.


    Dans un geste quasi instinctif, j’attrape mon portable dans la poche arrière de mon jean. Trois secondes plus tard, j’entends la tonalité à l’autre bout du fil. Il décroche, essoufflé.


    Je ne dis rien. Je respire juste. Vu mon état, un exploit que l’air parvienne jusqu’à mes poumons.


    — Sean, tout va bien ?


    Au loin, j’entends un brouhaha caractéristique des restaurants bondés. En ce moment, son agent le pousse à défendre son nouvel album. Ces derniers temps, il dîne souvent avec des journalistes, des influenceurs et j’en passe.


    — Sean ?


    Le bruit devient plus léger, il s’éloigne.


    — Je me suis isolé dans l’arrière-cour. Personne ne peut m’entendre. Parle-moi.


    J’essaie, cependant, les mots refusent de sortir de ma bouche. Je n’en peux plus.


    — Tu as bien fait de rétablir la vérité sur Sam et toi.


    Un sanglot me prend, puis un second. Je craque.


    — Mec, pas ça… Ton vieux fout de nouveau le bordel dans ta vie ?


    — La-ra au-rait pu mou-rir, finis-je par articuler avec difficulté.


    Il ne répond pas tout de suite. Sûrement tente-t-il d’organiser ses idées.


    — Lara ? Mais on parlait de Samantha.


    Entre deux torrents de larmes que j’essuie du revers de ma main, j’essaie de lui expliquer la situation. Le bus, l’hôpital. La venue de Sam à l’hôtel, ma façon de la mettre à la porte. Je me perds ; tout devient flou, étrange autour de moi.


    — Oh là, répond-il une fois mon monologue terminé. Elle va comment ?


    — Susan pense que ce serait une mauvaise idée de lui parler ce soir. Je voulais aller la voir à l’hosto, elle m’en a dissuadé. Maintenant, je ne sais plus, j’hésite. Ses parents doivent me détester.


    — On ne parle pas de Suzie ni de sa famille, mais de toi. Tu veux quoi ?


    — M’excuser.


    — Elle a vu ton post sur Insta ?


    — Je n’en sais rien, je n’ai aucune nouvelle.


    — Elle a probablement besoin de temps.


    — Je ne sais pas. Elle me déteste sûrement. Même si elle découvre la vérité sur les réseaux, je reste un acteur, le genre de gars peu fiables aux yeux du public. Cette fille a des valeurs, de celles des gens bien. Quoi que je fasse, quoi que je dise, elle doutera toujours. Au fond, c’est peut-être mieux comme ça.


    — Tu ne fais pas les choses à moitié, toi…


    Mes larmes se tarissent doucement. Parler avec lui m’apaise toujours. Dans ce monde du star système, on peut rencontrer des gens bien. Notre amitié en est la preuve vivante.


    — Elle me manque.


    — Alors, appelle-la. Ou envoie-lui quelques messages pour renouer le dialogue.


    — Si elle avait voulu me parler, elle serait revenue vers moi. Surtout après le message posté sur les réseaux.


    — Alors dis-lui la vérité. Que tu tiens à elle.


    — Ce ne serait pas un cadeau.


    Susan ne m’a toujours pas donné de nouvelles. Elle a demandé un entretien à notre avocat. Ensuite, tout se bousculera. Mais, en attendant, mon père se fait un malin plaisir de menacer les filles qui jalonnent ma vie.


    Je ne peux pas avouer ça à Fred. Déjà Susan, c’est beaucoup. Puis, je refuse de l’embarquer dans cette histoire, il ne le mérite pas. Je préfère le protéger.


    — Je crois que je vais attendre. Lui laisser un peu d’air. La journée de demain a été suspendue, cela lui permettra de se poser.


    — Et toi, de penser à la suite. À ce que tu souhaites vraiment. Prends un peu de temps pour toi. Tu verras, en te posant, tout sera plus clair.


    Il a raison. Utiliser ce congé exceptionnel pour réfléchir peut être une bonne chose. Quoi que je ressente, je dois respecter les silences de Lara.


    Elle aussi souffre. Elle se sent probablement trahie. Il n’y a rien de pire dans la vie que de se tromper sur les personnes qui nous sont chères.


    Encore faudrait-il que je le sois pour elle. Cher, je veux dire.


    Tout s’embrouille dans ma tête.


    — Je te rejoins à Détroit. J’arriverai lundi de la semaine prochaine.


    — J’ai hâte de te voir, articulé-je avec peine.


    — Moi aussi, mon pote. Je suis désolé, je dois y aller. On se rappelle demain ?


    — OK.


    — Ça va bien se passer, tu sais. Bientôt, Samantha ne sera plus qu’un mauvais souvenir. Ton père, aussi. Tu es capable de déplacer des montagnes, Sean. Déplace-les pour une vie meilleure. Celle que tu mérites.


    Un jour, je lui dirai pour mon paternel. Mais pas maintenant, pas alors que ça pourrait le pousser à commettre des actes irréfléchis.


    — Mer-ci.


    Fichues larmes, fichus sanglots.


    — Je t’aime comme un frère. Mon frère. Tu vas y arriver. À demain.


    — À demain.


    Il est parti à sa vie, celle qu’il a choisie. Pour laquelle il s’est battu. Pour lui non plus, ça n’a pas été facile. Des épreuves, il en a connu. Des terribles, même.


    Et maintenant ?
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    — Tu te rends compte ?


    Ava me répète cette question en boucle depuis au moins dix minutes. Aujourd’hui, nous ne sommes pas allées au lycée, nous passons la journée à la maison. Chez moi, plus précisément.


    Mon père a pris un jour de congé pour ne pas me laisser seule. Officiellement, je souffre d’un mini traumatisme crânien, nécessitant une surveillance. Officieusement, les réunions s’enchaînent dans le bureau du conseiller d’éducation. Ma mère a demandé un rendez-vous exceptionnel à sa hiérarchie pour parler du harcèlement dont nous sommes victimes, ma meilleure amie et moi. Accompagnée des parents d’Ava, la situation va bientôt se retourner contre America.


    Je n’espère qu’une chose, qu’elle soit définitivement exclue de l’établissement. Que nos chemins ne croisent plus jamais le sien.


    — Non, mais tu te rends compte ! Sean a fait virer America du tournage !


    La nouvelle est tombée ce matin, aux aurores. Susan a appelé ma famille, les a prévenus de ce que mon partenaire lui a confié à l’hôpital, la veille. J’en ressens un soulagement immense. Une joie profonde.


    Loin de moi l’idée de me réjouir du malheur des autres, je me sens juste reconnaissante de ce revirement.


    America va payer.


    Les deux autres pestes, je l’espère aussi, même si je suis bien consciente que dans l’histoire, ce ne sont que des suiveuses.


    — Ce gars t’aime !


    — Ava, tenté-je de la calmer. Après le baiser avec Samantha, il tente juste de se racheter. Pas de quoi fouetter un chat. De toute façon, nous ne nous sommes rien promis. Il m’a embrassée et après ?


    — Il. T’a. Embrassée, prend-elle la peine de bien articuler chaque mot. Il ne t’a pas embrassée devant les caméras, non, il t’a rejointe dans les vestiaires et t’a offert le meilleur premier baiser de tout l’Univers. Sean Alloy a embrassé ma meilleure amie ! Pour de vrai !


    — Ava… arrête, s’il te plaît. Tu sais ce que j’en pense.


    Ne se laissant pas démonter, elle se lève du petit banc devant mon bow-window avant de se mettre à faire les cent pas dans ma chambre, m’octroyant de longs regards désabusés.


    — Tu as lu son message sur les réseaux ?!


    Oui, au moins un millier de fois. Je connais chaque phrase par cœur. Je pourrais le réciter mot pour mot.


    — Et alors ?


    — Et alors ?! Je rêve, là ! Ce message est une putain de déclaration pour toi ! J’ai aussi blessé des personnes qui me sont chères et je tiens également à m’excuser auprès d’elles. Et auprès de toi. Tu te reconnaîtras. Pardonne-moi. Sean. Ce n’est pas suffisant ? Appelle-le.


    — Non, réponds-je, catégorique. Hors de question.


    — Tu n’as rien à perdre !


    — Justement, si, déclaré-je calmement. J’ai tout à perdre. Mon intégrité, ma fierté. À mes yeux, c’est plus que suffisant.


    J’évite de lui avouer avoir déjà écrit une dizaine de messages non envoyés. Le cas échéant, elle ne me lâcherait plus. Me forcerait à aller au bout de cette idée totalement débile que je regretterais aussi.


    Puis, s’il avait voulu directement me parler, il m’aurait envoyé un message. Il ne l’a pas fait. Finalement, je ne compte pas tant que ça à ses yeux.


    Il a déjà formé un faux couple avec Samantha. Ce qui devrait me ravir m’inquiète encore plus… et m’énerve. Depuis hier, je ne suis que colère et ressentiment. Tout ce que dit ce type est potentiellement faux.


    Avec son « J’ai aussi blessé des personnes qui me sont chères et je tiens également à m’excuser auprès d’elles. Et auprès de toi. Tu te reconnaîtras. Pardonne-moi. Sean », il cherche juste à faire pleurer ses abonnées. Les garder. Leur faire épouser sa cause.


    En d’autres termes, il m’a utilisée. Heureusement, il ne m’a pas nommée. Là, je crois que mes parents auraient pété un plomb. Cela aurait été la goutte d’eau.


    — Tu vas le perdre, lui.


    — Et alors ? la regardé-je droit dans les yeux. La perte ne sera pas immense, ce n’est pas une belle personne.


    Ava, à bout, fait semblant de se cogner la tête contre le mur. Puis, elle me toise, désabusée.


    — Ma meilleure amie snobe Sean Alloy ! Le monde ne tourne plus rond !


    — Je ne le snobe pas, je me protège. Star ou pas, je m’en fiche.


    — Il t’a embrassée !


    — Oui, il m’a embrassée et je ne regrette pas ce baiser. J’en avais envie. Le reste m’appartient, Ava. Il s’agit de ma vie, de mon histoire. Laisse-moi l’écrire comme j’en ai envie. Ne me force pas à aller dans une direction qui ne m’inspire pas confiance.


    — Et si tu le regrettes ?


    — Je le regretterai. Ce sera mon problème, pas le tien.


    Calmée, elle prend place sur le lit, juste à côté de moi.


    — Je veux juste le meilleur pour toi. Rien que le meilleur. Tu le mérites.


    — America quitte la partie. Crois-moi, pour l’instant, ça me convient déjà très bien.


    — C’est grâce à lui. Enfin, pour le film.


    — Je le sais et je le remercierai pour ça.


    — En l’embrassant ? m’interroge-t-elle, mutine.


    — Ava !


    J’attrape un oreiller et le lui lance en plein visage. Elle réplique aussitôt en me rendant la pareille. S’en suit une énorme bataille d’oreillers pendant laquelle nous rions à gorge déployée.


    Je ne me suis jamais sentie aussi légère qu’en cet instant.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    Susan veut me voir ce soir. Dans sa chambre. D’ordinaire, quand elle veut me parler de quelque chose d’important, elle toque à ma porte. Ou elle me propose de la rejoindre au restaurant.


    Là, elle agit bizarrement.


    Elle devait appeler mon avocat, ce matin. L’a-t-elle eu ? J’ai essayé de lui tirer les vers du nez, en vain.


    Elle a même demandé à nous faire livrer le repas dans sa piaule. Vous sentez l’embrouille ? Les mauvaises nouvelles ? Tout en marchant dans le large couloir de l’hôtel, je les renifle à plein nez.


    Je n’ai même pas besoin de toquer qu’elle m’ouvre directement.


    — Entre.


    Voix froide, regard fuyant, cernes visibles, ça sent très mauvais.


    — Installe-toi où tu veux.


    Je ne me fais pas prier, posant mon popotin dans un fauteuil. Plutôt confortable, d’ailleurs.


    — Nous devons discuter.


    Je l’avais compris. Si elle m’annonce qu’America est toujours en lice, je pète un câble. On m’entendra hurler jusque dans les chiottes de cette emmerdeuse.


    — C’est grave ?


    — Grave ? Non. Embêtant, oui, répond-elle du tac au tac.


    — On est à combien sur l’échelle de Richter des emmerdes ?


    — Pour le remplacement d’America, à onze. Pour ton père, à définir.


    OK, on nage en plein caca.


    — Elle reste sur le film ?


    — Non. Elle a été prévenue cet après-midi. J’ai également appris que les parents de Lara veulent porter plainte. Ceux d’Ava également. La police risque de vouloir prendre ta déposition.


    — OK. Pas de problème.


    Avec plaisir, même. Mais alors, qu’est-ce qui cloche réellement ?


    — Tout va dans le bon sens. J’avais peur que tu m’annonces un truc vraiment pas cool.


    — Laisse-moi continuer.


    Sa voix, grave et dure à la fois, ne m’inspire pas confiance. Mais alors, pas du tout du tout du tout.


    — Elle crie au scandale ?


    — Probablement. Elle fait bien ce qu’elle veut, cela ne nous concerne plus. Elle risque juste de se discréditer. Après ça, plus personne ne voudra d’elle. Sa carrière aura été tuée dans l’œuf avant même d’avoir commencé. Tant pis pour elle.


    — Je ne comprends pas. Qu’essaies-tu de me dire, Suzie ?


    — D’abord, ton père. Si tu veux bien.


    Mon paternel avant le remplacement de la greluche ? On frôle l’apocalypse, là.


    — Procédons dans le bon ordre, Sean. J’ai eu ton avocat ce matin. Il n’a pas été étonné de ce que tu m’as raconté. Il s’y attendait même. Il m’a appris que les flics essaient de le confondre pour un nouveau blanchiment d’argent. Ils voulaient d’ailleurs t’interroger prochainement. Grâce à ton témoignage, tout va s’accélérer. Cela l’enverra tout droit en prison et il y restera pour un bon bout de temps. En attendant, pour ne pas éveiller ses soupçons, il te conseille de lui verser l’argent demandé. Demain, tu as une visio avec le sergent référent de l’affaire. Il nous donnera la marche à suivre. Ils te mettront probablement sur écoute. Mais sois rassuré, tout va aller dans le bon sens. Ce n’est plus qu’une question de temps. Par contre, veille bien à conserver tes appels hebdomadaires. Rien ne doit lui mettre la puce à l’oreille.


    Si le sujet suivant ne m’effrayait pas autant, je me sentirais rassuré, apaisé. Il va payer. Finalement, sa sortie de prison permettra une peine plus lourde. Il aura fallu en passer par là pour que justice soit rendue en bonne et due forme.


    — J’y veillerai. Je te le promets.


    — Je te demande juste une chose. Ne fais rien que tu pourrais regretter. Loin de moi l’idée de te fliquer, je désire juste te protéger.


    — Merci, Suzie.


    Pour une fois, je ne cherche pas la petite bête. Ni à la pousser dans ses retranchements. Il s’agit d’un sujet grave, profondément engageant, pour elle comme pour moi.


    — Et la suite ?


    Susan se racle la gorge, toussote, saisit un verre d’eau dont elle avale le contenu d’une traite.


    — Heureusement que ce n’est pas de la vodka, tenté-je de plaisanter.


    À cet instant, alléger l’ambiance me semble primordial.


    — Qu’en sais-tu ? Cet alcool est aussi transparent que de l’eau.


    — Mais plus opaque.


    — Tais-toi, je ne veux rien savoir.


    — Donc… essayé-je de lui tirer les vers du nez.


    — Donc… les prochains jours risquent d’être compliqués.


    Cette phrase fait naître en moi une angoisse profonde, violente.


    — Lara abandonne le projet ?


    Mon pire cauchemar s’apprête à devenir réalité. La peur m’étreint. Je crains les mots qui s’apprêtent à sortir de sa gorge. D’un côté, je meurs d’envie qu’elle parle. Quoi de mieux qu’arracher un pansement d’un coup sec ? De l’autre, rester dans l’ignorance me convient parfaitement. Au moins, cela me permet de continuer à espérer la voir demain. Reprendre la scène du baiser que nous aurions dû tourner hier matin.


    — Non, elle sera là. D’ailleurs, ses parents nous remercient pour America et te remercient toi, plus particulièrement.


    Une petite pointe de fierté, mêlée à une douce euphorie, se loge dans ma poitrine. J’aurai au moins réussi ça. À défaut d’autre chose…


    — Je ne vais pas y aller par quatre chemins, Sean. La production a vu ton message sur les réseaux, hier.


    — Ils m’en veulent ?


    — Oui… et non.


    — Sois plus claire. Tu me perds, là.


    — Non, ils ne t’en veulent pas, car quelque part, ils espèrent que Lara et toi crèverez l’écran ensemble. Que la réalité dépasse la fiction. Vos regards ne leur ont pas échappé.


    — Dans ce cas, pour quelle fichue raison ça leur poserait un problème ?


    Elle inspire profondément. Un peu trop longtemps, d’ailleurs.


    — Sache, mon grand, que si j’avais été mise au courant, je m’y serais opposé.


    L’impatience me gagne. La seconde suivante, cela transparaît dans ma voix :


    — Si tu avais su quoi, Suzie ?


    — Que la situation se retournerait contre toi.


    — Mais quelle situation ?


    Nouveau soupir, nouvelles respirations irrégulières. Ce silence de quelques secondes me semble interminable.


    — Ils ont choisi la nouvelle actrice. Celle qui remplacera America.


    Je pense immédiatement à Emily, l’autre dingue qui espérait nous voir mariés et parents de quatorze enfants. Minimum.


    — Mily, la folledingue ?


    — Non, Sean. Cela aurait été bien mieux…


    Elle me file les jetons. Si elle continue à faire des mystères, je vais finir par pisser dans mon froc.


    — Ils ont choisi Samantha. Elle sera là, dès demain, à la patinoire.


    Game over.
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    Entrer dans cette patinoire ne m’a jamais paru aussi compliqué et difficile. J’en ressens même une douleur au niveau de la poitrine.


    Ça fait mal. Beaucoup trop mal. Un goût amer ne quitte pas ma bouche et mon cœur.


    J’ai peur de le revoir, mais pas seulement.


    Je me sens idiote.


    Comment ai-je pu croire que je lui plaisais ? Qu’il ressentait quelque chose pour moi ?


    Il est comme America : imbécile, froid et calculateur.


    Il a beau avoir admis que sa relation avec Samantha était fausse, il n’en reste pas moins qu’il ment. À tout le monde.


    Dans cette optique, comment l’imaginer sincère ? Enfin, que le court message sur Instagram le soit. Mais encore faudrait-il qu’il me soit destiné.


    Je ne m’attendais pas à un impact aussi profond de Sean sur moi. Là, tout va trop vite, trop fort. Je ne me reconnais plus. Ce baiser, je l’ai adoré. J’y pense sans cesse. En m’endormant, en me réveillant, pendant la journée. Mais il s’agit de lui. De l’acteur le plus adulé du moment. De celui qui doit justifier sa vie, ses actes, ses décisions, sur les réseaux sociaux. Son existence est passée au peigne fin. Tous les jours. Si ses abonnés ne s’en mêlent, les journalistes le poursuivent. Parfois même les deux. Est-ce de cela que j’ai envie pour moi ? Que tous mes gestes soient analysés, détaillés, jugés ? Je ne me sens pas prête de vivre une telle expérience.


    Oui, il me plaît. Beaucoup, même. Il me plaît tellement que je crains de ne pas réussir à scinder mes sentiments. Suis-je attachée au Sean que j’idéalisais ? À celui que j’ai rencontré ? Ou le jeune homme que j’apprends doucement à connaître ?


    Je suis perdue.


    Pour l’instant, une seule évidence s’impose à moi : je dois protéger mon cœur. Savoir où je veux aller avant de foncer tête baissée dans le premier mur à ma portée.


    Ce film, je vais le tourner, me surpasser. Pour l’instant, je mets juste Sean entre parenthèses. Ces dernières semaines ont été riches en émotions, je dois d’abord me reconnecter à moi-même.


    America hors-circuit, un gros poids en moins pèse sur mes épaules.


    Pendant que je me dirige vers les vestiaires, je croise Pamela devant son vestiaire. Elle m’attend.


    Calme et posée, elle me sonde. Elle s’inquiète.


    — Bonjour, Lara.


    — Bonjour.


    — Tu vas bien ?


    Je regarde autour de moi à la recherche d’un membre de l’équipe de tournage.


    — Ils ne sont pas encore arrivés. On va pouvoir commencer ton entraînement dans le calme.


    — Parfait, tranché-je d’une voix qui ne me ressemble pas.


    — Tu es certaine que tout va bien ? s’approche-t-elle de moi. Ta tête ?


    — Un mauvais souvenir. Je n’ai plus mal.


    — Ta mère ne t’a pas accompagnée ?


    — Je lui ai demandé de me déposer devant.


    Je me mets à la place de ma coach ; forcément, je l’intrigue. Je suis en train de changer mes habitudes ancestrales.


    — D’accord.


    Elle ne cherche pas à en savoir plus. Elle me connaît très bien. Mieux que personne, même. À ma tête, elle doit comprendre que je ne veux pas en parler.


    Non, je ne veux plus jamais en parler…


    — J’ai quelque chose à te dire. D’important.


    Là, elle capte mon attention.


    — Susan m’a appelée hier soir. Je n’ai pas voulu t’embêter avec ça, mais ça me semble important de te l’annoncer avant l’arrivée des autres.


    — Il y a un problème ?


    — America a été congédiée. On en a parlé hier, toutes les deux, et tu sais mieux que personne combien cette décision me ravit.


    La veille, ma coach et moi avons passé une heure au téléphone. Elle était soulagée et ravie pour moi. Mes parents l’ont contactée pour lui annoncer ce qui avait été décidé au lycée. Les trois pestes passeront, semaine prochaine, en conseil de discipline. Comme je l’espérais, elles risquent l’exclusion définitive.


    — Dans ce cas, quel est le problème ?


    — Ils lui ont déjà trouvé une remplaçante.


    Elle semble préoccupée. Ou gênée. Ou triste. Ou en colère. Un peu de tout ça à la fois.


    — Qui ?


    — Samantha, lâche-t-elle, désolée.


    Quelques secondes sont nécessaires pour que je comprenne, réagisse, aie envie de hurler à pleins poumons. Seulement, je me retiens. Je ravale ma rage, la verrouille à double-tour dans la boîte froide qu’est devenu mon cœur.


    — D’accord.


    — D’accord ? Cela ne t’inspire rien d’autre ?


    — Ce choix ne m’appartient pas. Ce film, je veux le faire sans pouvoir imposer mes conditions. Alors, si elle doit intégrer l’équipe, elle l’intégrera. Je n’ai aucun poids sur ce genre de décision.


    En guise de soutien, elle pose sa main sur mon épaule.


    — Ça va aller ?


    — Parfaitement.


    — Certaine ?


    — Certaine.


    — Dans ce cas, dans cinq minutes sur la glace ? me demande-t-elle, un petit sourire aux lèvres.


    — Dans cinq minutes sur la glace, répété-je.


    Cette formulation, nous ne l’utilisons que quand j’ai un coup de mou. Il s’agit de sa façon pour me motiver, quelle que soit la tempête émotionnelle.


    Une fois dans les vestiaires, je ne perds pas de temps. Je me prépare très rapidement. Avant de sortir, je ferme puissamment les yeux. Au moment où je les rouvre, je ne suis plus la même.


    Personne ne me fera souffrir aujourd’hui.


    America sort enfin de mon existence, hors de question qu’une nouvelle fille me rende la vie infernale.


    Cette Samantha ne m’atteindra pas.


    



    Je n’ai jamais été aussi performante que durant cet entraînement. J’ai enchaîné les éléments. Médaille oblige, mon programme va évoluer la saison prochaine. Il me faudra réussir de nouvelles combinaisons de sauts, des pirouettes plus compliquées, une série de pas qui m’effraie un peu.


    J’y arriverai.


    Je performerai.


    Le patin, c’est ma vie. Personne ne m’enlèvera ça.


    Personne.


    Surtout pas mon partenaire qui vient de passer la porte d’entrée. Même si je m’étais promis de ne rien ressentir, mon cœur se serre un peu trop douloureusement. Il saigne encore.


    Ça fait tellement mal.


    Peu importe le temps que ça prendra, je me promets de guérir. Pour moi. Pour avancer. À mon rythme.


    Je sors de piste, choisissant volontairement de ne pas lui adresser le moindre regard. Si mes yeux croisent les siens, je suis fichue.


    Je dois me concentrer sur l’essentiel : le tournage du film. Mes entraînements.


    — Tu as mangé du lion ce matin ? me questionne ma coach.


    J’attrape ma gourde d’eau, en avale une gorgée.


    — J’ai de l’énergie à revendre aujourd’hui.


    — J’en suis ravie.


    Pam approche sa bouche de mon oreille. Ce qu’elle s’apprête à me dire, elle le souhaite confidentiel.


    — Fais juste attention à ce que ce ne soit pas pour de mauvaises raisons.


    Dès qu’elle reprend une posture normale, je poursuis comme si de rien n’était :


    — On commence la prochaine scène dans combien de temps ?


    Celle du baiser.


    Celle que nous n’avons pas tournée. Celle que, finalement, nous ne tournerons pas avant la veille de notre départ pour la Californie, là où se trouvent les studios. On me l’a annoncé ce matin.


    Pour quelle raison est-elle reportée ? Je l’ignore. J’ai posé des questions à Josh, le metteur en scène. Il a éludé. Choix de la production, et bla-bla-bla…


    Aujourd’hui, nous nous attellerons à préparer le porté. D’abord, nous commencerons par un simple, avant de nous attaquer à deux autres, bien plus compliqués.


    Dans le scénario, j’apprends à Sean à patiner en couple. À lui redonner confiance. Se racheter une conduite.


    Le début de la réussite, de la prise de confiance de son personnage, sera matérialisé par ce premier porté. Cela l’aidera ensuite à prendre confiance, à s’ouvrir au monde et à la vie. À se découvrir lui-même.


    — Dix minutes, lâche-t-elle tout en fixant sa montre connectée. En attendant, tu veux aller boire un chocolat chaud ?


    — Non, pas maintenant. Je file aux vestiaires. Je veux relire mon cours d’Histoire, j’ai un contrôle demain. Ma mère veille sur mes notes, je ne peux pas me rater.


    — File. Je viendrai te chercher le moment venu.


    — Merci.


    Avant de disparaître, je lui envoie un petit sourire. Voilà la vraie vie. Pam, la glace et ma famille. Le reste n’a finalement pas d’importance.


    Il n’a pas d’importance.


    Fière de cette bonne résolution, prête à utiliser cette courte pause pour réviser, j’entre dans mon espace. Celui où je me sens bien, en sécurité. Mon cocon.


    — Bonjour, Lara.


    Je chute de trente étages, la tête la première.


    Fichu karma.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    Je n’ai pas dormi de la nuit. En plus de ne ressembler à rien, je ne me sens pas mieux. Ces quelques heures, seul face à moi-même, m’ont permis de me poser les bonnes questions. De réaliser un tri nécessaire dans ma vie et mon cœur.


    Samantha et moi, c’est définitivement terminé.


    Qu’elle reprenne le rôle d’America n’y changera strictement rien.


    Avant de lui mettre définitivement les points sur les « i », je veux m’occuper du plus important à mes yeux. Lara-jolie.


    Je ne sais pas ce que j’attends d’elle, encore moins ce qu’elle attend de moi. Pour la première fois de ma vie, je tâtonne. Je n’ai plus envie de m’échapper, de fuir. De partir à l’autre bout du monde.


    Pour une raison qui m’échappe, cette fille me donne envie de sauter dans le vide. De me laisser emporter par le destin, celui auquel ma mère croyait tant. Pourtant, depuis son départ, j’ai mis ça de côté. J’ai cherché à tout contrôler, à rester maître de mes faits et gestes. De mes moindres émotions, aussi.


    — Tu es dans mon vestiaire…


    — Oui, désolé, m’excusé-je pour mon intrusion. En fait, je t’attendais.


    Je me rappelle les conseils de Fred. Lui dire ce que je ressens. La vérité.


    En suis-je seulement capable ? Si j’y parvenais, me croirait-elle ?


    Maladroitement, je l’observe s’asseoir sur le banc, là où se trouvent ses affaires. Elle semble gênée.


    — Ce serait mieux que tu partes.


    Je ne bouge pas. Je ne peux pas. Je dois lui parler. Essayer de mettre des mots sur mes maux. M’excuser, aussi.


    — Accorde-moi juste quelques minutes de ton temps. Je ne te demande rien de plus.


    Voyant qu’elle ne réagit pas, j’ajoute :


    — S’il te plaît.


    Ma supplication la touche-t-elle ? Je n’en sais rien… Toujours est-il qu’elle me regarde enfin.


    — Deux minutes, pas plus.


    Ses yeux trahissent une profonde tristesse, mêlée à une mélancolie qui me touche en plein cœur. Elle ne se sent pas bien.


    — Ta tête va mieux ?


    — Oui. Plus de peur que de mal.


    Ses pupilles deviennent fuyantes. Les poser sur moi lui coûte beaucoup.


    — J’ai eu très peur. Très très peur, lui avoué-je. Je voulais venir te voir à l’hôpital, mais Susan m’a conseillé de te laisser de l’espace. Alors, j’ai écrit ce post. Je ne sais pas si tu l’as vu, mais…


    — Je l’ai lu, me coupe-t-elle.


    Je m’en doutais, mais l’entendre de sa propre bouche me désarçonne. Pourquoi ne pas être revenue vers moi, alors ?


    J’essaie de trouver les bons mots, j’échoue. Aucune phrase cohérente ne me vient à l’esprit. Tout se brouille.


    Perdu, je l’observe triturer le coin d’un cahier. Respirer anarchiquement.


    — Ava pense que la personne que tu mentionnes à la fin, c’est moi.


    Me dire tout ça lui coûte, je le perçois à son souffle toujours aussi saccadé. À ses joues qui rosissent légèrement. Cela me touche. Beaucoup.


    — Elle a raison, murmuré-je. Elle a raison.


    Et maintenant… que faire ? Quoi dire ? Lui avouer mes sentiments ? Pourtant, je ne la sens pas prête à les entendre, à les assimiler.


    Ses yeux tristes se lèvent vers moi.


    — Tu oublies le contrat, Sean. Je me suis engagée à me tenir éloignée de toi. À ne rien tenter. Je ne veux pas de problèmes.


    — Tu n’en auras pas, lui assuré-je.


    La distance qui nous sépare me paraît si grande tout à coup. Je meurs d’envie d’aller m’asseoir à côté d’elle, prendre sa main dans la mienne.


    L’embrasser.


    — Ce n’est pas seulement ça…


    Son regard redevient fuyant, hors de portée. Elle s’échappe et ça me bouffe de l’intérieur.


    — Tu es connu. Tellement connu. Moi, je ne suis personne. Une fille lambda. America va enfin sortir de ma vie. Pour la première fois depuis des années, je me sens plus légère. Libre. Si toi et moi… enfin… tu vois ce que je veux dire… je serai de nouveau scrutée. Je ne le supporterais pas. Puis, tu me connais à peine. Nos vies sont trop différentes, à des années-lumière l’une de l’autre. Peut-être que je te plais, que tu vois en moi quelque chose de nouveau, mais quand tu te lasseras, il se passera quoi ? Toi, on te laissera tranquille. Au pire, tout le monde attendra que tu présentes ta nouvelle petite amie. Mais moi… moi, je resterais celle qui n’a pas réussi à conquérir le cœur de Sean Alloy. Celle qui s’est fait des films alors que toi, tu auras pris ça à la légère. Une fille de plus…


    Se rend-elle seulement compte que ses mots me blessent ? Qu’elle se trouve à mille lieues de la réalité ?


    — Je ne veux pas être cette fille-là. Je ne m’en sens pas capable.


    Elle se lève doucement, sans rancœur, sans colère. Juste de la tristesse.


    Je ressens un énorme gâchis ; une peine immense, presque viscérale. Cependant, j’entends ses mots, je les accueille. Je les respecte.


    Je la laisse partir sans réussir à lui confier tout ce que, moi, je ressens.


    Elle n’est pas prête, je dois respecter ça.


    La porte se ferme, me laissant seul au monde. Face à mes pires angoisses.


    



    



    ***


    



    



    En montant sur la glace, la peine étreint mon cœur.


    — Sean, tu peux venir une minute, s’il te plaît ?


    Susan, en bord de piste, me fait un signe de la main. En avançant vers elle, j’ai l’impression de me noyer, que la glace m’aspire dans ses tréfonds.


    — Tu as une sale tête, me dit-elle une fois que j’arrive à sa hauteur.


    Ce matin, nous ne sommes pas venus ensemble. J’ai demandé à Elio de courir avec moi. J’avais besoin de me défouler, d’extérioriser. D’essayer de comprendre ce que je ressens, tout simplement.


    Je veux m’en sortir.


    — Je suis crevé. Mais ça va passer.


    — Tu te souviens de ce que je t’ai dit hier ?


    Refusant d’emprunter ce chemin, j’essaie d’opérer un demi-tour et m’élancer sur la piste. D’une main ferme, elle me retient. Ses yeux s’ancrent dans les miens.


    — Tout va bien se passer, Sean.


    Sous-entendu, pose tes limites avec Sam. Quant à ton père, bientôt, il ne possédera plus aucun pouvoir sur toi.


    — Si seulement, Susan.


    Sans me retourner, le cœur lourd, l’esprit embrouillé, je file vers là où l’air me paraît plus respirable. Là où je suis seul face à mes souvenirs et mes démons.


    Je patine encore et encore. Les tours de piste se succèdent. En avant, en arrière, je ne lâche rien. Je respire la glace, la fais mienne.


    J’aurais aimé me blottir dans les bras de Suzie. Récupérer un peu de sa chaleur et de son amour. Juste pour reprendre un peu de forces.


    Je n’ai pas osé. Je n’ose jamais. Pourtant, elle m’aime comme seule une mère sait aimer. Je le sais, je le sens au plus profond de moi-même. Elle me l’a dit… avant-hier et hier.


    L’esprit en vrac, j’essaie de me focaliser sur la scène à venir. Je dois la porter. La faire glisser sous mes jambes, puis la relever et la serrer contre moi.


    Je sentirai son odeur, sa peau, ses cheveux contre ma joue. Comment résister à lui dire ce que j’ai sur le cœur ?


    Elle est perdue, elle me l’a fait comprendre dans le vestiaire, pas plus tard qu’il y a quelques minutes. En sortant, je m’attendais la trouver sur la glace. Elle a fui.


    Elle m’a fui.


    Assise dans le bar, dont les vitres donnent sur la piste, elle boit un chocolat chaud. En face d’elle se tient Pamela. Je ne sais pas ce qu’elles se disent, mais le visage de Lara-jolie paraît fermé, presque hermétique à tout sentiment.


    Si je ne m’étais pas incrusté dans les vestiaires, y serait-elle restée ? L’ai-je chassée ? Possible.


    Si tu savais, Lara, combien j’aimerais revenir en arrière. Retirer ces fichues clauses. Dire merde aux pourris. Croire en la vie. Prendre des risques. Ne rien te promettre, juste te faire confiance. Te prouver que tu vaux quelque chose. Que tu es quelqu’un d’important.


    Juste ça.


    Rien de plus rien de moins.


    Deux minutes s’écoulent pendant lesquelles je me sens errer sur la glace à la recherche d’une quelconque rédemption. Elle n’arrive pas.


    En revanche, je la vois sortir du bar. S’avancer vers moi. Poser sa gourde sur le rebord de la piste. Ôter ses protège-lames. Les tendre à Pamela. S’avancer sur la glace avec grâce et distance.


    — Vous savez ce que vous avez à faire ? lâche Pam, d’une voix forte.


    — Le porté basique, lâche Lara, d’une voix éteinte.


    Basique ? Pour elle peut-être… Cette nuit, je me suis imaginé cent fois cette figure.


    Je sais peut-être patiner, seulement, mon niveau connaît certaines limites… Je prie pour ne pas la laisser tomber. La blesser serait la cerise sur le gâteau.


    — Allez, on se rapproche ! poursuit-elle, visiblement pressée d’en finir.


    Qu’est-ce que Lara a bien pu lui raconter pour la mettre dans un état pareil ? Depuis que je connais cette femme, je ne l’ai encore jamais vue autant sur les nerfs.


    — Un tour de piste, main dans la main !


    Nous n’avons plus le choix. Elle n’a plus le choix.


    Les secondes s’écoulent, la distance s’amenuise entre nous. Bientôt, elle ne se trouve plus qu’à quelques centimètres de moi.


    Je ne sais pas sur quel manège nous sommes montés, à combien de tours nous avons droit. J’ai l’impression d’avoir gâché la seule chance que j’avais.


    Tout le monde me trouve fort, invincible. Je suis juste comme tout un chacun. Je traîne mes casseroles.


    — Main dans la main ! On ne joue pas aux timides ! Nous devons libérer les lieux d’ici une heure ! Les hockeyeurs ont demandé à avoir exceptionnellement la glace !


    Une heure. Une poussière à l’échelle de l’Univers.


    Choisira-t-elle d’emprunter la voie de la facilité ?


    — Ne jouez pas aux timides ! tonne Susan. Vous êtes acteurs ! Vos sentiments, vous les mettez de côté.


    — Vous vous disputerez plus tard, ajoute Mary.


    Quand est-elle arrivée ?


    Tenir sa main ne devrait rien avoir de compliqué. Je l’attrape, nous faisons ce fichu tour de piste. Le porté. Et basta.


    J’observe sa paume. Comme toujours, elle porte ses gants. J’ai aussi les miens. Son épiderme n’entrera pas en contact avec le mien. Cela devrait me rassurer, il n’en est rien.


    — On ne va pas y passer cent-sept ans, tranche Lara.


    Sans que je le voie venir, elle m’attrape par la main et me tire en avant. La magie de l’instant s’échappe. Tout n’est que tristesse. Si seulement je pouvais remonter le temps. Revenir trois jours en avant.


    — Approchez-vous un peu ! On dirait qu’une faille glaciaire vous sépare !


    Satanée Mary. Toujours le mot pour plaire.


    De toute façon, avons-nous vraiment le choix ? N’en pouvant plus de tous ces regards braqués sur nous, je finis par obéir. Puis, comme ça, je serai plus près d’elle. Peut-être arriverai-je à lui glisser un mot ou deux.


    Les secondes qui suivent, l’aspect technique prend le pas sur ce que je ressens au fond de moi. Je refuse qu’elle ait peur. Qu’elle s’éloigne encore davantage de moi. Je ne pense pas pouvoir supporter une distance plus grande entre nous.


    — On passe au premier porté !


    Nos gestes s’enchaînent, deviennent plus fluides. J’attrape fermement ses deux mains, écarte mes jambes, la fais passer en-dessous. Elle se gaine tellement que ça me facilite les choses. Puis, je la ramène vers moi, prêt à la coller contre mon torse comme demandé dans le scénario.


    Tout va se jouer maintenant. Notre alchimie passe ou casse.


    Pourvu qu’ils nous sentent proches, pas distants. Je ne la sens pas capable de tourner cette scène encore et encore.


    J’ai joué dans suffisamment de films pour connaître quelques secrets de tournages. Exécuter mes gestes au ralenti. Ancrer mes yeux dans les siens. Verser une larme ou deux. Peut-être que ça ferait légèrement too much, mais aux grands maux les grands remèdes.


    Je n’entends plus rien. Les discussions des personnes alentour s’estompent, s’évaporent. Je ne vois plus qu’elle.


    Mon regard capte le sien. Ses iris ne s’échappent pas, ils maintiennent le contact. Serait-ce un bon signe ? Un mauvais ?


    Je tremble, elle ne le sent pas.


    Un vertige me prend. Un frisson me gagne.


    Cela ne peut pas s’arrêter. Pas maintenant. Pas comme ça.


    — On coupe ! C’est parfait.


    « Parfait. »


    — Revenez vers nous ! hurle Mary.


    Non.


    Je veux rester là. Dans cette bulle. Juste un tout petit peu.


    À cet instant, elle est juste avec moi. Plus de Samantha qui n’a toujours pas fait acte de sa présence. Tant mieux, cela aurait gâché l’instant. Tous les nuages qui nous surplombent, nous entourent, se cachent derrière de jolis rayons de soleil.


    — Venez !


    Dis quelque chose. Parle-lui. Ouvre-toi.


    — Lara-j…


    — Non. Tais-toi. On nous appelle.


    Quelques mots et la magie se brise. Mon cœur éclate, personne ne l’entend. Sa main quitte la mienne. J’ai froid, si froid. Plus nous avançons vers l’équipe, plus les applaudissements se font entendre. On nous félicite, on nous annonce que le film sera fantastique.


    Personne ne comprend. Une révolution éclate à l’intérieur de moi. Je ne veux pas quitter cette glace, je veux continuer de patiner avec elle. Comment ai-je pu me passer de cette sensation pendant toutes ces années ?


    Maman me semble si loin et si proche à la fois. Je l’entends presque me murmurer à travers les étoiles : « Va, mon fils. Vole vers elle. Brise ta coquille. Ouvre-toi. »


    — Vous avez été merveilleux ! Lara, tu étais vraiment celle qu’il nous fallait ! Vous allez crever l’écran ! s’époumone Susan, aux anges.


    — Un choix parfait, annonce Mary.


    — Parfait, acquiesce Pamela.


    Les avis se suivent. Je cherche encore un sens à tout ça. En une semaine à peine, j’ai l’impression d’avoir redéployé mes ailes blessées, attachées depuis si longtemps. Je me sens bien ici.


    — Je ne sais pas ce que vous en pensez tous, mais je pense pouvoir officiellement annoncer que ce film va récolter des prix, tranche Josh, ému.


    Laisse-moi veiller sur toi, Lara. T’apprendre le métier. Te protéger des requins.


    Pour toute réponse, je leur offre un sourire ravageur. Mary applaudit, Susan semble soulagée. Pamela, elle, interroge ma partenaire du regard.


    — Lara ? Tout va bien ?


    Chaque seconde me paraît durer une éternité.


    — Parfaitement bien, lâche-t-elle sans aucune joie.


    Ce constat me broie. En même temps, elle a été claire dans les vestiaires, tout à l’heure.


    — Je suis désolée de vous presser, mais on va devoir lever le camp, annonce Pamela. L’équipe de hockey ne va pas tarder à arriver. Lara et Sean, vous rejoignez les vestiaires ? Je vais aider l’équipe à ranger. Samantha n’est toujours pas arrivée ? s’étonne-t-elle.


    — Elle vient de m’appeler, annonce Mary d’une voix un peu trop calme à mon goût. Elle n’avait pas de scène à tourner aujourd’hui, elle arrivera officiellement demain. Une histoire de nouveau petit copain, visiblement.


    Je rigole intérieurement. Je connais tous les manèges de Samantha. Elle cherche juste à me rendre jaloux.


    Qu’elle aille en Enfer.


    En quelques secondes à peine, tout s’accélère. J’essaie de capturer le regard de Lara, en vain. Elle rejoint son vestiaire sans m’accorder la moindre attention. Je m’habille en vitesse, je ne veux pas la rater.


    Quand je sors, Susan m’attend.


    — Elle vient de partir, m’annonce-t-elle, désolée.


    Lara me fuit.


    Je ne lui en veux pas. Elle a peur. Elle craint le futur. À sa place, n’éprouverais-je pas les mêmes sentiments ?


    Elle a raison, son monde et le mien sont tellement opposés.


    — Elle a laissé ça pour toi. Elle m’a demandé de te le donner.


    Du bout des doigts, elle me tend un petit papier que j’ouvre aussitôt, le cœur battant.


    



    Merci pour America.


    Ça compte énormément pour moi.


    Merci. Merci. Merci.


    Lara.


    



    Lara, je te promets une chose. Une seule.


    Je me battrai pour toi.

  


  
    28


    



    Sean


    



    Bienvenue chez les dingues, épisode 3277 ou 78. À force, je perds le fil.


    En arrivant à la patinoire, j’entends des cris. On dirait une hyène qui a réussi à franchir la barrière électrique d’un zoo. Ou plutôt deux hyènes.


    C’est quoi, ce bordel ?


    Cela explique les journalistes agglutinés devant la porte d’entrée, comme des abeilles autour d’un pot de miel. Elio a préféré me faire entrer par l’arrière. Bonne idée.


    Au loin, près de la piste, j’aperçois Pamela et Susan, tentant de contenir deux touffes de cheveux blonds.


    — Il est hors de question que je sois virée ! Hors de question ! Ce rôle, je le mérite !


    — America, calme-toi !


    Cette voix, plus mature, sort de la mêlée. J’imagine qu’il s’agit de celle de sa mère.


    — Maman, je veux ce rôle. Il est à moi ! Sean est à moi !


    Une Emily bis. Génial.


    En plus d’être malsaine, America est frappée. Complètement frappée.


    Amusé par cette scène hors du commun, je les rejoins et me penche à hauteur de la greluche en mode furie.


    — Tu as été virée. Virée. Si tu ne le comprends pas, je te le répète une dernière fois : « vi-rée ». C’est assez clair pour toi ? Ah… et une dernière précision : je n’appartiens à personne. Certainement pas à toi. Donc, tu te relèves et tu te barres. Compris ?


    — Nous sommes désolées, intervient la matriarche. Je ne pensais pas à mal en l’emmenant ici. Elle voulait juste s’expliquer. Elle est si déçue. Elle ne comprend pas.


    — Vous ne pensiez pas du tout, oui. Partez d’ici et laissez-nous travailler.


    Susan et Mary me fixent, abasourdies. Jusqu’à présent, je ne m’étais mêlé à aucune discussion sur le fonctionnement interne du film. Hormis le contrat de Lara.


    — Et si vous continuez d’embêter mes collègues, de les insulter, de les harceler, de vous en prendre physiquement à elles, j’appelle la sécurité, qui, elle, contactera les forces de l’ordre. Vous ne voulez pas en arriver là, j’imagine ?


    — Non, bien sûr. America, prends tes affaires, nous partons.


    — Mais, Maman… mon film.


    — Prends tes affaires. Immédiatement ! tonne sa mère d’un timbre sans appel.


    — Mam…


    — On part.


    Après un bref « au revoir » de la part de la maman, cette dernière attrape sa fille par le bras et l’entraîne vers la sortie.


    Susan s’apprête à lui proposer de sortir par l’arrière, mais je l’en dissuade d’un regard qui en dit long. Qu’elles se jettent dans la gueule du loup… America voulait de la renommée ? De la visibilité ? Elle va en avoir !


    — Il se passe quoi, mes poussins ?


    Samantha.


    Fichue journée.


    Au milieu de ce brouhaha, je ne l’ai même pas entendue arriver.


    — Rien, réponds-je, refusant de lancer une nouvelle polémique. Je vais me changer.


    — Attends, Sean ! tente-t-elle de me rattraper.


    — Il n’y a pas de « Sean » qui tienne. Les choses sont claires, limpides et simples. Toi et moi, ça n’a jamais commencé. Et notre faux couple est terminé. Tiens-toi éloignée de moi, ça vaut mieux pour tout le monde. À commencer par ta petite personne égoïste et superficielle.


    Lara choisit ce moment précis pour entrer dans la patinoire. Il ne manquait plus que ça… Son regard vagabonde de moi à Sam, en passant par Susan et Pamela.


    Puis, sans un mot, elle embrasse sa coach sur la joue, salue mon agente et part rejoindre son vestiaire… sans un regard pour moi.


    Au moins, le ton est donné.


    Les jours à venir risquent d’être compliqués, étouffants et tendus. Vive ma vie.


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    — J’hallucine ! Elle est là !


    — En même temps, elle a été retenue pour le film. Il fallait bien qu’elle débarque un jour ou l’autre.


    — Ava, tu es mon amie ! Ma meilleure amie ! Si je t’appelle avant les cours, c’est pour avoir du soutien. Si ça se trouve, elle va débarquer dans les vestiaires et… et…


    — Respire, Lara. Calme-toi. T’es assise ?


    — Non ! Je marche ! J’ai besoin de bouger !


    — Alors, ta rage, utilise-la pour quelque chose de constructif. Monte sur la glace, déchire tout. Montre à cette pimbêche qui est la meilleure ! Qui illumine la piste ! Deviens un soleil. Resplendis, rayonne !


    Elle n’a pas tort. Rester enfermée dans ma colère n’apportera rien. Au contraire, cela m’enfermera dans des ressentiments qui m’asphyxient. Je veux m’en libérer.


    — Sois toi-même, telle que je te vois. Tu verras, tout sera plus simple.


    — Tu crois ? demandé-je d’une toute petite voix, bien plus apaisée.


    — Je ne le crois pas, j’en suis certaine.


    — Et si je n’y arrive pas ?


    — On parle de toi, Lara ! Tu y arriveras. Mieux que ça, tu les blufferas. Allez, enfile tes patins et sors de ce vestiaire.


    Sans elle, je ne sais pas ce que je ferais.


    — Oh mince, je ne t’ai même pas raconté la meilleure ! lancé-je, toujours sous le choc.


    — Tu as encore d’autres histoires en stock ?


    — Pas n’importe laquelle ! À moi de te demander si tu es assise. Tu l’es ?


    — Euh non, mais je peux y remédier. Voilà, je me suis installée sur les toilettes de la salle de bains. Tu peux parler.


    En quelques mots, je lui raconte l’épisode d’America. À la fin de mon monologue, nous ne pouvons pas nous empêcher de rire.


    Mon Dieu, que cela fait du bien. C’est tellement salvateur.


    — Je ne pense pas qu’elle viendra en cours aujourd’hui. Pas après la horde de journalistes qui lui est tombée dessus tout à l’heure. Tu peux aller tranquillement en cours.


    — Tu vas me manquer.


    — Toi aussi.


    — File rejoindre la glace… et Sean.


    — Ava !


    — Tu ne m’ôteras pas de l’esprit que vous êtes destinés l’un à l’autre.


    — Av…


    — Ciao, ma belle ! On s’appelle ce soir. Tu me raconteras ta journée, les scènes collées-serrées et…


    — Av…


    Pour toute réponse, j’entends la tonalité du téléphone. Comment peut-elle seulement imaginer qu’entre lui et moi, il se passera quelque chose ?


    Elle a vraiment de gros problèmes de compréhension du monde qui l’entoure.


    



    



    ***


    



    



    — Voilà ! Comme ça ! C’est parfait ! nous encourage Josh, le metteur en scène. On croirait que vous avez toujours patiné ensemble ! Vous formez un duo fantastique !


    Au moins, Sean et moi donnons le change. Ce serait mentir de dire que nous ne sommes pas connectés sur la glace. L’arrivée de Samantha, ce matin, n’a rien changé à notre « connivence ». Quand nous nous tenons la main et évoluons ensemble sur la piste, plus rien n’existe. D’ailleurs, ça me semble difficilement explicable.


    Même si je ne lui dirai jamais, je nous trouve plutôt bons, ensemble, sur la glace. Nous nous complétons. Pamela, aussi, le remarque.


    — Magnifique ! Vous êtes prêts pour la scène !


    — On tourne ! annonce Mark. Les patineurs, en place, au milieu de la piste. Tout le monde est prêt ?


    Aujourd’hui, nous enchaînons. Refusant de passer plus de temps que nécessaire avec Sean, je donne le meilleur de moi-même et ça paie. Il faut rarement plus de trois ou quatre prises pour boucler chaque scène. Cela me convient parfaitement.


    Les regards de Samantha ne m’échappent pas. On dirait qu’elle m’en veut personnellement. J’espère qu’elle ne va pas commencer, elle aussi, à me faire la misère pour des raisons imaginaires.


    Il n’y a absolument rien entre Sean et moi ! D’ailleurs, cette situation n’est pas près de changer !


    Il nous reste une scène. Une scène. Alors, ses yeux inquisiteurs, elle peut les ranger là où je pense !


    Censée nous interrompre sur la glace pour me demander des conseils, son personnage doit entraîner celui de mon partenaire plus loin sur la piste. Elle représente son passé trouble, celui des quartiers mal famés. Un rappel de ce qu’il a laissé derrière lui et n’aura plus. Elle lui proposera même un peu de drogue.


    — Cinq, quatre, trois, deux, un, on tourne !


    Les caméras s’activent autour de nous. J’apprends à Sean à faire une pirouette sur un pied. Dans un premier temps, je lui montre la figure avant de le laisser la tenter à son tour. Comme prévu dans le scénario, il tombe sur moi, son torse positionné sur ma poitrine. Nos visages s’approchent, se touchent presque, prêts à s’embrasser.


    Tout se passe comme prévu… Lara ne ressent rien. Mon personnage, lui, parvient à jouer son rôle à la perfection. Jusqu’à ce qu’il tombe sur moi.


    Il ne peut pas me demander si j’ai mal, pourtant, le temps d’une brève seconde, je perçois de l’inquiétude dans son regard. Mais déjà, nous devons enchaîner. Son visage se rapproche. Ses lèvres, aussi.


    Le baiser de l’autre jour s’imprègne dans toutes mes terminaisons nerveuses. Est-ce l’odeur de Sean qui me renvoie à ce souvenir ? Sa peau qui me touche ? Sa bouche qui ne se trouve qu’à quelques centimètres de la mienne ? Ou tout ça réuni ?


    Le sentir si proche me perturbe bien plus que je ne l’aurais imaginé. Sur l’instant, je meurs d’envie de l’embrasser. Ça prend le pas sur ma raison, sur mes résolutions.


    — Alex, c’est toi ?


    Samantha.


    Un peu plus et je l’aurais oubliée.


    — Alex ?!


    Elle joue bien, en plus. Il ne manquait plus que ça. Puis, tout s’enchaîne. La scène reprend le pas sur mes souvenirs. Sur cette pulsion d’embrasser Sean.


    Mais assister aux dialogues qu’ils échangent, à leurs regards, à leur facilité déconcertante à communiquer, tout me ramène à leur baiser dans le hall de la patinoire. Et à tout ce qui en a découlé.


    Mon premier chagrin d’amour.
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    Lara


    



    Les journées de tournage se suivent et se ressemblent. Sean et moi réussissons à donner le change. Il essaie de renouer le dialogue, mais je refuse. Ava ne cesse de me traiter de tête de mule. Elle reste certaine qu’il est l’homme de ma vie… et me le répète sans arrêt. Du matin au soir. Même la nuit, quand elle est réveillée, elle m’envoie des messages. Ma meilleure amie dort très peu, d’où ses messages récurrents. Et mon ras-le-bol.


    Une fois n’est pas coutume, elle m’attend devant le lycée, toute guillerette. Tout en brandissant son téléphone, elle m’adresse de grands signes. Si je voulais passer inaperçue, c’est raté. Mes débuts dans le monde du cinéma commencent à fuiter. Très régulièrement, il m’arrive d’être accostée par des élèves que je ne connais même pas ou qui, des semaines en arrière, ne m’auraient jamais porté la moindre attention.


    Je l’avoue, on me drague. Même des garçons populaires commencent à s’intéresser à moi.


    — J’ai écumé tous les réseaux sociaux, tous les magazines en ligne ! Absolument tous ! Et tu sais quoi ?


    — Il remet le couvert avec Samantha ? demandé-je, blasée.


    Vu comme elle le dévore du regard, lors de chaque journée de travail, elle rêve de former un vrai couple avec lui. Cela crève les yeux et anéantit mon cœur.


    Non !


    Je ne dois pas penser à lui dans ces termes. Je le refuse.


    Il m’a offert un baiser, rien de plus. La suite, nous la connaissons tous.


    — Il n’a toujours personne ! Aussi sage qu’une image !


    Cela m’étonnerait. On parle de Sean, là.


    — Les médias montrent juste ce qu’ils ont sous la dent. Une fois les portes fermées, personne ne sait ce qu’il se passe.


    — Je te dis qu’il t’attend !


    — Arrête, Ava ! Tout ça appartient au passé. Définitivement.


    — Laisse-moi juste te poser une question ! Une seule ! trottine-t-elle derrière moi. Eh, arrête de galoper ! Je ne suis pas sportive, j’ai pas de cardio !


    — Tu allais me demander si je lui ai envoyé un SMS. Comme hier. Comme avant-hier. Et ma réponse est toujours la même. Non, non et non ! De toute façon, nous deux, ça n’aurait rien pu donner. Nous venons de deux mondes complètement différents. Sur le long terme, nos chemins se seraient séparés. Alors, autant que ça fasse un peu mal maintenant que très mal d’ici quelques mois.


    — Donc tu as mal ?!


    — T’étais pas censée me rattraper ! Différence de cardio et tout le tralala…


    — L’amitié fait déplacer des montagnes, tu devrais le savoir ! Bon, alors, tu souffres au moins un tout petit peu ?


    — On croirait que ça t’amuse ! lancé-je tout en ouvrant mon casier.


    — N’importe quoi ! Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit ! Je pense juste que…


    — Ne pense pas, Ava ! Enfin, pas à ça ! Pense à plein de choses ! Je ne sais pas, moi ! La sauvegarde des moufettes ! Ou l’intégration de la limonade aux merveilles du monde ! Ou la reproduction des licornes ! Ou…


    D’un coup, les traits d’Ava se figent. Elle devient blême.


    — Merde, elles arrivent.


    Par « elles », elle entend Ashley et Megan, les deux anciennes amies d’America. Depuis que cette dernière a définitivement été exclue du lycée, ces deux cruches tentent par tous les moyens de devenir nos amies. Cela m’insupporte au plus haut point. Elles ont bien compris avoir été mises sur la sellette. À la moindre nouvelle parole déplacée, au moindre comportement suspect, elles prendront la porte de sortie. Quoi de mieux que de devenir la copine de la fille d’une prof ? Celle qui, justement, a jeté le pavé dans la mare de leur méchanceté ?


    — Coucou, les girls ! Vous allez bien ? demande Ash, en mode séduction nunuche.


    Fidèles à notre promesse, nous les ignorons.


    — Cela vous dirait de venir manger avec nous ce midi ? nous interroge la seconde, tout aussi futile.


    Sans un mot, nous fermons nos casiers et rejoignons notre salle de classe. La journée risque d’être affreusement longue.


    



    — Eh ! Lara, c’est ça ?


    — Pince-moi, je rêve ! Alerte bombe sexy à onze heures ! s’époumone ma meilleure amie. Henry en approche ! Henry ! Je répète « Henry » !


    Henry ou le quarterback phare de notre équipe de football américain. Un véritable cliché sur pattes. Grand, musclé, blond, des cheveux ondulés, yeux bleus, il fait tomber les filles comme les mouches. Sauf moi.


    Les mecs populaires, j’ai déjà donné. Ou plutôt un mec populaire.


    — Tu as vu juste ! Elle s’appelle Lara. Et moi, Av…


    — Lara, ça te dirait de venir voir mon match, ce samedi ? On joue à domicile. Après, on pourrait aller manger une glace tous les deux. Qu’en dis-tu ?


    — Elle n’en dit que du bien !


    Je vais tuer Ava.


    — Dans ce cas, parfait. À la fin de la rencontre, attends-moi devant les gradins, je te rejoindrai. On fêtera ma victoire !


    Et modeste avec ça…


    Ne me laissant pas le temps d’en placer une, il file rejoindre ses amis qui, au loin, me sourient. Je suis tombée dans quelle dimension ?!


    — Tu ne pouvais pas rêver mieux ! s’égosille ma meilleure amie.


    Je me tourne vers elle, la fusillant du regard. Elle joue à quoi ? Je ne la reconnais plus.


    — Il y a moins de deux minutes, tu rabâchais Sean à toutes les sauces ! Et maintenant, tu veux me caser avec ce… ce… ce…


    — Avec Henry. Écoute-moi avant de crier au scandale. D’accord ?


    — Tu me fatigues d’avance, lui souris-je.


    Ava ferait tout pour mon bonheur, l’inverse étant tout aussi vrai. Seulement, je ne vois pas les choses de la même façon qu’elle. La guider, l’aider, je m’y attelle. Juste… je refuse de la pousser dans ses retranchements. Je ne suis pas un rouleau compresseur.


    — Rentre dans le jeu du gars le plus populaire du lycée. Sors avec lui. Surtout, ne t’en veux pas de l’utiliser, il agit exactement de la même façon. Puis, poste sur les réseaux une photo de vous deux devant une coupe de glace. Sean réagira. La jalousie l’étreindra, et bingo, il te dira tout haut ce qu’il pense tout bas. Ses regrets, sa tristesse, son envie de t’embrasser à nouveau.


    — Ava, s’il te plaît, arrête. Ne parle plus de lui. Je le vois déjà suffisamment, alors, quand il n’apparaît pas dans mon champ de vision, j’aimerais l’oublier. Juste un peu.


    Ma meilleure amie se renfrogne immédiatement. Je l’ai touchée, voire blessée. Je m’en veux un peu.


    — Désolée, je ne voulais pas…


    — Non, tu as raison. Tu as fait ton choix, je dois le respecter. Je n’en parlerai plus. Enfin, tant que, toi, tu ne lances pas la conversation sur l’acteur super sexy qui rêve de t’enlacer et t’embrasser jusqu’à perdre son souffle. Quand j’y pense, ça fait deux choses. Enfin, tu as compris le principe !


    — Ava !


    — Prends tes affaires, on va rater le début du cours !


    Pour une fois, à mon tour de trottiner derrière elle, tentant de la rattraper par tous les moyens.


    Décidément, elle ne me laissera jamais tranquille. Tant que je ne lui aurai pas prouvé qu’entre Sean et moi, nous ne formerons jamais, ô grand jamais, un couple, elle continuera à m’en parler de jour comme de nuit.


    Je dois trouver une solution. Et vite.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    Je n’en peux plus. Je suis à bout.


    Lara m’ignore, Samantha me harcèle du matin au soir. Je vis un cauchemar.


    Puis, il y a lui. Cet enfoiré. Ce tueur de mère. Ce pourri.


    — Tu m’écoutes, fils ?


    « Fils ». Il a perdu le droit de m’appeler ainsi le jour de l’accident. Maman l’a supplié de freiner, il a accéléré. S’est pris un mur. Ou plutôt, l’impact a eu lieu côté passager avant. Elle est morte sur le coup.


    S’il n’avait pas bu, il ne serait jamais allé en prison. De toute façon, les gens croient à un malheureux accident. Moi, je sais. Susan, aussi.


    Il l’a assassinée.


    Ils n’arrêtaient pas de se disputer, elle le suppliait de se ranger. D’arrêter les trafics. Pas un seul instant, il ne l’a écoutée. Pire, il se moquait d’elle. Constamment.


    Il la dévalorisait. Son physique, sa capacité à être une bonne mère, son sport, tout y passait.


    Mes parents ont quitté la Russie avant ma naissance. Grâce à la renommée de Maman, ils ont pu s’installer aux États-Unis. Au lieu de prendre un nouveau départ, il a choisi d’exporter ses petites combines.


    Malheureusement, après l’accident, les flics n’ont jamais réussi à le coincer pour ses malversations. Ils ont essayé, en vain.


    — Il me faut deux-cent-mille de plus. Endroit habituel. L’un de mes gars viendra chercher le colis.


    Mon dernier point avec le sergent remonte à la veille. Il me demande de patienter encore un peu. Bientôt, ils auront tous les éléments pour le boucler définitivement. Je dois juste jouer le jeu. Encore.


    Je ne réponds rien. Il ne mérite pas le moindre de mes mots.


    — J’aime nos conversations hebdomadaires, mon garçon. Elles deviennent de plus en plus lucratives. Tu paies, je te laisse tranquille. Tu ne paies pas, Susan s’en souviendra.


    Clac.


    Enfoiré.


    J’ai besoin de courir. Depuis le départ de Fred, je me sens affreusement seul. J’évite Samantha comme la peste et Lara me fuit. Des amis, ici, je n’en ai aucun. Mon monde se résume à Elio et Susan. J’ai beau apprécier le premier et aimer profondément la seconde, cela ne remplacera jamais une vie sociale à laquelle les jeunes de mon âge ont généralement droit.


    — Elio, on va courir.


    Quand je suis dans cet état, mon garde du corps ne bronche pas. Il me suit sans rechigner. Malgré ses capacités sportives évidentes, il court à mon rythme, vérifiant sans cesse autour de nous si un sbire de mon vieux ne nous espionne pas. Ou si des filles en chaleur ne me courent pas après.


    Nous nous entendons bien et ça me convient.


    — Le même parcours qu’hier ?


    Je réfléchis un court instant. Sur un coup de tête, une idée me vient.


    — Non, on va changer d’itinéraire.


    Sans réfléchir, je lui transmets l’adresse du lycée de Lara. Nous avons beau être samedi, et les lieux probablement vides, je ressens le besoin viscéral de me sentir au plus proche d’elle. Les jours durant lesquels nous ne tournons pas me paraissent vides de sens. De tout.


    — Vous êtes certain, Sean ?


    — Certain, lui réponds-je d’une voix qui n’appelle pas à la discussion.


    — Alors, c’est parti.


    À travers la fenêtre, je regarde le paysage défiler. Les immeubles laissent progressivement place à des quartiers plus aérés, plus verts. Je ne me souvenais pas que vers chez elle, c’était aussi cosy et accueillant.


    — Nous y sommes presque.


    Deux minutes plus tard, il se gare sur le parking du lycée, plein. Y aurait-il une manifestation aujourd’hui ? Se pourrait-il qu’elle soit dans les parages ?


    — On part sur un dix kilomètres ?


    — Minimum, Elio. J’ai besoin d’évacuer.


    Sur ces mots, il lance la cadence. Courir, souffrir, réfléchir, j’en ai grandement besoin. Oubliant le monde qui m’entoure, je positionne mes AirPods dans mes oreilles, lance ma playlist préférée et c’est parti.


    



    Courir ne m’a jamais autant fait du bien. J’arrive rincé sur le parking, là où nous avons laissé la voiture.


    À peine est-elle ouverte que j’attrape une bouteille d’eau et bois jusqu’à plus soif. C’est en la reposant que je la vois.


    Lara.


    Elle sort du stade. Elle sourit. Elle vit.


    Elle. N’est. Pas. Seule.


    À côté d’elle se tient un type. Le genre qui n’a même pas besoin d’ouvrir la bouche pour emballer une fille. Un sac de sport sur l’épaule, il lui indique une voiture. Une décapotable. Forcément.


    Le cœur en miettes, je la regarde s’éloigner. Elle ne m’a pas vu, tant mieux.


    — Ça va aller ?


    — Pas le choix.


    Vidé, je monte dans la voiture, prêt à rejoindre la solitude de ma chambre d’hôtel.
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    Lara


    



    — Je ne donnerai pas suite.


    — Et la photo ? me serine Ava, assise sur mon lit.


    — Je n’en ai pas prise. Je refuse de l’utiliser pour rendre Sean jaloux. Sean, avec qui, je te le répète, il ne se passera jamais rien.


    — Vous avez au moins passé une bonne soirée, hier ?


    — Avec Henry ?


    Pour quelle raison posé-je cette question ? Je tends le bâton pour me faire battre.


    — Tu as vu Sean ?


    — Ava…


    — OK, je me calme. Enfin, seulement si tu me racontes.


    — Tu devrais te trouver un petit copain, ça t’occuperait !


    — J’aimerais bien. Seulement, les garçons de notre âge sont tous immatures. Condescendants. De vrais crétins.


    — Tu n’as pas encore trouvé le bon, alors…


    — Ça, c’est peu de le dire… En attendant, je préfère de loin tes histoires de cœur. Dis-moi tout ! croise-t-elle ses jambes en tailleur. J’ai tout mon temps !


    Je soupire, déjà fatiguée par cette discussion.


    — Il n’a parlé que de lui. Devant ses copains, il m’a exposée comme un trophée. Je ne veux plus jamais passer de soirée avec lui.


    — Même pas une petite photo ?


    — Surtout pas une petite photo ! Il ne mérite pas la moindre attention de ma part !


    — Tu as fait comment pour te dépêtrer de cette situation ?


    — Je lui ai dit que j’étais fatiguée, qu’une journée de tournage m’attendait demain. Que j’avais besoin de dormir. Rien qu’entendre le mot « tournage » l’a fait obéir comme un bon petit toutou.


    — Tu ne tournes pas aujourd’hui.


    — Le mensonge est un très vilain défaut, je sais. Sur le moment, je n’ai rien trouvé d’autre.


    — Tu as bien fait. Tu sais…


    Elle a avalé une mouche de travers ? Elle ne dit plus rien…


    — Je sais quoi ?


    Ses yeux deviennent troubles, presque fuyants.


    — Toutes les deux, on a vécu des choses difficiles, ces derniers mois. Avec America. Ces choses-là laissent de vilaines traces. Entre les cours, le patin et le film, tu n’as pas un moment à toi pour savourer les jolis petits moments que l’existence peut nous offrir. Cela me fait de la peine pour toi. J’aimerais te savoir heureuse et épanouie dans un domaine de ta vie. Ce casting, tu y as participé pour Sean. Rapidement, la réalité a dépassé la fiction. Pour moi, ç’a été un signe du destin. Je suis désolée de t’avoir embêtée avec tout ça, je pensais juste bien faire.


    La voir si désolée, désabusée, me perturbe. Tout ça, je le sais. Jamais je ne lui en tiendrai rigueur.


    Je m’assieds à ses côtés et prends sa main dans la mienne.


    — Ne t’excuse pas, Ava. Ce film, America, Samantha, ça m’a dépassée. Je ne sais plus où donner de la tête. Mon cœur se perd un peu au milieu de tous ces problèmes. J’ai peur…


    La seconde suivante, son bras entoure mon épaule.


    — Peur de t’attacher à Sean ?


    — Entre autres, oui. Le pire, je tiens à lui. Un peu trop, même.


    Avouer ça à haute voix me fait un bien fou. Jusqu’à présent, je voulais rester braquée vers mes angoisses pour éviter de ressentir les choses dictées par mon cœur. Ce sale traître en totale opposition avec ma raison.


    — Tu veux en parler ?


    — Je ne sais pas.


    Un silence s’installe. Ma meilleure amie m’offre toute la latitude de continuer, ou non. J’apprécie sa mise en retrait tout en conservant sa proximité bienvenue.


    — C’est dur de le voir tous les jours. De tourner des scènes. Souvent, on patine ensemble. On se touche. Parfois, j’ai du mal à savoir où se situe la réalité par rapport à la fiction. Je n’avais encore jamais joué dans un film, je ne peux même pas comparer avec un autre tournage. Savoir s’il s’agit de la réalité ou non. Je suis perdue, Ava, et ça me fait peur. Vraiment peur.


    — Tu devrais en discuter avec lui.


    — Et s’il se moquait de moi ? S’il me jugeait immature ? Ce serait débile.


    — Je ne crois pas, non. Pas après tout ce que vous avez vécu ensemble.


    — Je m’y prends comment ? lui demandé-je, perdue.


    — Si j’étais toi, je réglerais ça avant demain. Envoie-lui simplement un message. Amorce la discussion et vois où ça vous mène.


    Je ricane nerveusement.


    — Dit comme ça, ça paraît tellement simple alors que…


    — Alors que la Troisième Guerre mondiale se joue dans ton cœur.


    — Tu as tout compris…


    — Je ne suis pas ta meilleure amie pour rien.


    Sans réfléchir, je la serre fort contre moi. Sans elle, je ne sais pas ce que je deviendrais.


    Le plus dur m’attend. Reprendre contact avec Sean.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    — Elle a un mec !


    — Arrête de te faire des films !


    Dix fois que Fred me répète ces mots. Son concert à Miami démarre dans moins de vingt minutes et je lui tiens la jambe.


    — Excuse-moi, je vais te laisser.


    — Appelle-la. Mets les choses au clair.


    — Elle est clairement passée à autre chose.


    — Tant que tu ne t’en seras pas assuré, tu ne peux pas en faire une vérité absolue. Appelle-la.


    — File, tu vas rater ton entrée.


    — Appelle-la. Tout de suite.


    Il ne dit rien de plus et raccroche. À force, je le saoule. Clairement. En même temps, à sa place, j’aurais perdu patience depuis bien longtemps déjà.


    L’appeler ? Pour lui dire quoi ?


    « Salut, Lara. Tu as passé une bonne soirée ? Tu as fait quoi de beau ? »


    Inutile, futile et complètement déplacé.


    Je dois prendre mon mal en patience, voilà tout. Il nous reste encore des scènes à tourner sur Détroit avant une pause de quelques semaines pour que nous puissions passer nos examens scolaires respectifs.


    Ensuite, je reviendrai pour les deux scènes finales sur glace. Le baiser et le porté le plus compliqué. Josh, le metteur en scène, a choisi de reporter le fameux bisou. Cela arrangeant plutôt mes affaires, je n’ai pas moufté. D’ici là, je me suis fait la promesse d’arranger les choses avec Lara. Lorsque ma bouche touchera la sienne, je dois voir des papillons dans ses yeux. Rien d’autre.


    Pour l’instant, le surfeur blond risque d’en faire naître. Certainement pas toi.


    Maudite conscience.


    « Appelle-la. »


    Fred n’a cessé de répéter ces deux mots. Cela semble si simple, seulement, suis-je légitime de chercher à la joindre ?


    Lara a établi des distances, je me dois de respecter son souhait. Perdu dans mes pensées, j’entends mon téléphone vibrer. Je sursaute. Il s’agit probablement de mon meilleur ami qui cherche à me motiver.


    Las, je lis son message.


    



    #J’aimerais discuter avec toi.


    



    Hein ?


    Mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine. Fort.


    



    #C’est Lara.


    



    Fred l’a appelée ou quoi ?


    



    #Si tu veux…


    



    La veille, elle sort avec un type populaire et le lendemain, elle veut me parler ? Je n’y comprends rien.


    Et si elle voulait m’annoncer qu’elle s’est mise en couple ? Cela serait cohérent.


    



    #Je ne sais pas par où commencer.


    



    Moi non plus… J’ai tellement de choses à dire. Tellement.


    



    #Alors, commençons par le


    commencement.


    



    Sur l’écran, je vois trois petits points s’agiter, signe qu’elle est en train d’écrire. Puis, ils s’arrêtent. Aucun texte ne me parvient.


    Elle hésite, écrit, efface, recommence.


    



    #Je peux tout entendre.


    



    Une fois de plus, je mens. Pathétique.


    Si elle devait m’annoncer ma pire crainte la concernant, je ne suis pas certain de pouvoir tout entendre. Bien au contraire.


    De nouveau, je remarque les trois petits points, puis le message apparaît. Mon sang me quitte.


    



    #Je suis sortie avec un garçon, hier.


    



    Que répondre à cela ? L’encourager à m’en dire plus sachant que je ne suis de loin pas certain de pouvoir tout encaisser ?


    



    #Pour de mauvaises raisons.


    



    À ce rythme-là, elle va me tuer.


    



    #Je n’en peux plus de cette distance


    entre nous.


    



    #Moi non plus.


    



    #Ce type ne me plaît pas.


    Je voulais juste vérifier


    quelque chose.


    



    La crise cardiaque me guette. Cette fille aura ma peau.


    



    #Vérifier quoi ?


    



    #Que je pouvais passer


    à autre chose.


    



    Que dire ? Que faire ? Qu’écrire ?


    Dans ce genre d’échanges, chaque mot compte. Je n’ai pas le droit à l’erreur, cela pourrait se retourner contre moi de la pire des façons.


    



    #Et… ?


    



    OK, je me protège. Je ne sais pas où cette discussion va nous mener, je dois avouer que cela me fait près peur.


    



    #J’aimerais arrêter de creuser


    cette distance entre nous.


    Elle ne nous mène à rien.


    



    #Je te suis à 100 %.


    



    #Vraiment ?


    



    #Je t’assure.


    Tu veux que je t’appelle ?


    



    Que viens-je de lui proposer ? Qu’est-ce qu’il m’a pris ? Elle va fuir à toutes jambes.


    



    #Je ne préfère pas.


    



    Je disais quoi, déjà ?


    



    #Par contre, j’aimerais qu’on


    arrange les choses.


    Qu’on essaie de se parler.


    De mieux communiquer.


    Jusqu’à la fin du tournage.


    



    Elle ne me propose pas l’histoire d’amour du siècle. Juste d’apaiser les choses. En soi, il s’agit d’un pas énorme. Je ne peux refuser cette main tendue, je l’attendais depuis tellement longtemps.


    



    #Marché conclu ?


    



    #Marché conclu.


    



    De nouvelles perspectives s’ouvrent à moi. Elle ne veut pas donner suite à l’autre imbécile, revient vers moi dès le lendemain de son date.


    Les choses ne peuvent que s’arranger, non ?


    



    #Bonne nuit, Lara-jolie.


    



    #Bonne nuit, Sean.


    



    Merci, la vie.
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    Sean


    



    Douze semaines plus tard…


    



    Les quatre derniers mois ont été riches en émotions.


    La fin du tournage à Détroit approche. Lara et moi sommes… amis. En réalité, je n’ai jamais connu ce genre de relation avec une fille. C’est tout nouveau pour moi. Grisant, même.


    Les jours passant, nous apprenons à nous connaître, nous apprécier. Je la découvre sous un nouveau jour.


    Sous son vrai jour.


    Ses différentes facettes me plaisent beaucoup. Sauf peut-être son obstination à rester focus sur certains sujets… Ou plutôt, un sujet. Samantha.


    Mon histoire de faux couple a laissé des traces, j’en suis certain. Elle ne me croit toujours pas sincère à 100 %. Cependant, elle n’en parle pas vraiment et ça me va très bien ainsi.


    Ne dit-on pas que le temps fait très bien les choses ? Apaise les cœurs ? Les souffrances ?


    En revanche, je ne compte pas en rester là. Je souhaite vraiment lui ouvrir mon cœur. Plus les jours passent, plus je m’attache à elle. Et si son principal défaut devenait sa plus belle qualité ? Si elle s’obstinait enfin… à accepter de me voir différemment ?


    Il nous reste deux scènes à tourner, les plus importantes. Le porté final, celui de tous les dangers. Nous nous sommes entraînés durement pour le réussir. En plus du tournage, nous avons passé des heures incalculables pour sa réussite. Je dois la tenir en l’air, la faire tournoyer, ma main sur son entrejambe comme seule prise. Nous y sommes presque… Je dois juste ne pas me laisser happer par les sensations qui m’assaillent lorsque je la porte ainsi. Les papillons dans le bas-ventre. Mon envie furieuse de l’embrasser. De la dévorer.


    Ces derniers mois m’ont fait percevoir la réalité profonde des choses. Je suis tombé amoureux d’elle.


    Je l’aime.


    Ce que, au début, je prenais pour un coup de cœur s’est transformé en un sentiment tellement fort et puissant que je peinerais à le décrire, le définir.


    J’aimerais savoir ce qu’elle ressent pour moi. Une simple amitié ? Son attirance perdure-t-elle ?


    Quand je l’ai embrassée, j’ai senti son désir, son envie de plus. Si notre baiser ne l’avait pas émotionnellement touchée, elle ne se sentirait pas aussi perdue, déboussolée.


    Pour autant, elle ne veut pas en parler et je ne la bousculerai pas. Je respecte ses silences, ses choix. Je prendrai mon temps. Rien ne m’assure que nous entamerons une histoire tous les deux, mais je l’espère.


    Surtout que Sam me laisse respirer. Elle a finalement compris qu’il ne se passera rien entre nous. Elle accumule les conquêtes, ça me convient parfaitement. Le dernier en date ? Un acteur de série qu’elle a rencontré sur un shooting photo.


    Ma prise de parole sur les réseaux a été plutôt bien accueillie. Les gens ne me détestent pas. Forcément, j’ai reçu des commentaires haineux, c’est le jeu. D’ailleurs, le contraire m’aurait étonné.


    La production ne m’a pas « assassiné » non plus. Les gros décideurs ne regrettent pas le choix de Samantha pour remplacer America. Ils pensent que cela apportera un « plus » non négligeable, des clients curieux. Le tout mêlé à l’accident de Lara, qui a fait le tour des réseaux, amène une popularité au film avant même qu’il ne soit sorti.


    Qui dit popularité dit aussi emmerdes…


    Mon père ne jure plus que par ce tournage et me demande de plus en plus d’argent. Les flics ont réussi à l’attraper lors de l’échange d’une transaction autre. De la drogue. Malheureusement, grâce à mes versements antérieurs, il a réussi à payer sa caution.


    Le serpent qui se mord la queue… C’est sans fin.


    Ils m’ont promis de le coincer prochainement. Ils auraient des infos qu’ils ne peuvent pas me communiquer, sous peine de me mettre en danger.


    Chaque jour me demande un self-control non négligeable. Prendre sur moi devient de plus en plus compliqué. Heureusement, Susan apaise mes craintes. Tous les matins, nous faisons le point. Cela finira par se décanter. Je l’espère tellement.


    En parlant de situation qui se décante, j’ai passé mes examens finaux dans le lycée où je suis inscrit, à New York. Si tout se passe comme je l’espère, je devrais pouvoir aller à l’université l’an prochain. Ou plutôt, suivre les cours par correspondance, tout en enchaînant les tournages. De son côté, Lara les a aussi terminés.


    Plus tôt dans l’après-midi, j’ai atterri à Détroit pour les scènes finales. Demain, je poserai mes lèvres sur celles de ma partenaire. Même si ce ne sera qu’une scène de cinéma, je prends tout ce que le destin m’offre. Cerise sur le gâteau, Samantha a terminé toutes ses scènes et ne sera pas présente. Qu’espérer de plus ?


    Peut-être le dîner de ce soir ?


    Loin de moi l’idée de faire une redite de notre « entraînement » de la dernière fois dans les vestiaires, mais je souhaite voir Lara-jolie avant. Étudier les dispositions dans lesquelles elle se trouve. Savoir dans quel état je la retrouverai à la patinoire.


    Elle a accepté.


    Je n’en reviens toujours pas, un simple SMS a suffi à la convaincre. Pour la peine, je l’ai invitée à manger dans le restaurant de mon hôtel. Cela m’évitera de sortir, d’attirer les paparazzis et de nous faire mitrailler à notre insu.


    Pour l’instant, mon père la considère comme une simple partenaire, rien de plus. Quand il a mentionné l’accident, je lui ai tout de suite raconté qu’elle était en retard pour aller en cours, qu’elle s’est précipitée à l’extérieur… et que je la déteste. Pas assez connue, pas assez belle. Trop commune.


    Cela m’a coûté de mentir comme un arracheur de dents, mais je veux la protéger. Jusqu’à son arrestation finale ou son jugement, je refuse de prendre le moindre risque.


    Le restaurant de l’hôtel s’est montré très arrangeant quand je leur ai demandé une table en retrait, à l’abri de la rue et des regards indiscrets. Je fixe ma montre… Ma partenaire devrait arriver d’ici cinq minutes.


    Et si ça se passait mal ? Que les vieilles rancœurs remontaient à la surface ?


    Stop.


    Je dois me focaliser sur le plus important. Les chances que ça se déroule merveilleusement bien.


    Le temps a apaisé les choses. Il me faut ne faire attention qu’à une seule chose : ne pas dévoiler mes sentiments.


    Sinon, je risque de la perdre. Définitivement.


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    — Tu as pris un préservatif ? Ou deux ? Même la boîte entière !


    — Ava !


    Il faut vraiment que je raccroche, mes parents vont commencer à s’impatienter. Je devrais vraiment passer mon permis. Malheureusement, entre le patin, les cours, et plus récemment, le tournage, je n’ai pas le temps. Pour tout réussir à boucler, j’aurais besoin de journées de quarante-huit heures. Minimum.


    — Tu crois qu’il t’a invitée pour parler de la pluie et du beau temps ?


    Sean a quitté Détroit il y a deux semaines. Dire qu’il ne me manque pas serait mentir.


    Ces derniers mois, nous nous sommes considérablement rapprochés. Cependant, il n’avait plus rien tenté. Jusqu’à son invitation au restaurant de ce soir. Celui de son hôtel. Depuis, ma meilleure amie ne cesse de tirer des plans sur la comète. Elle est persuadée qu’une fois notre dîner terminé, il va me proposer de monter dans sa chambre. Soit pour tester le baiser de demain en toute intimité, soit pour plus. Voire pour les deux.


    Quand je m’observe dans la glace, mon cœur bat follement. Pour l’occasion, j’ai choisi une robe bleu nuit qui m’arrive au-dessus des genoux.


    — Envoie-moi une photo !


    — Tiens, voilà, dis-je en prenant un cliché de mon allure générale.


    Quelques secondes plus tard, ma copine lâche un grand « waouh ».


    — J’ai eu raison de t’interdire jean et sneakers ! Tu es sublime.


    — Faut vraiment que je te laisse, j’entends ma mère m’appeler.


    — Je suis de tout cœur avec toi et j’attends ton compte-rendu ! Pitié, ne me laisse pas patienter jusqu’à demain !


    — Je te textote, promis. Bonne soirée !


    — La tienne sera meilleure que la mienne !


    — Je file, bisous.


    Sans réfléchir à mes cheveux que j’ai noués en une queue-de-cheval haute, je prends mon sac à main et file rejoindre Maman.


    



    Nous nous garons derrière l’hôtel, là où un majordome m’attend pour me faire entrer en toute discrétion.


    — Si l’on m’avait dit qu’un jour, je déposerais ma fille dans un tel endroit pour éviter les journalistes de la presse people, jamais je ne l’aurais cru.


    À travers sa voix, pourtant calme, je perçois quelques notes d’inquiétude.


    — Tout va bien se passer, d’accord ?


    — Ne monte pas dans sa chambre.


    Bon… OK. Elle veut vraiment parler de ça, maintenant, dans cette ruelle sombre ?


    — Il m’a invitée à manger, pas à…


    — Lara, retire ce mot de ta bouche ! Je ne suis pas prête à l’entendre !


    — J’ai dix-sept ans, Maman. Bientôt dix-huit. Je ne suis plus un bébé.


    Avec une douceur extrême, elle pose sa main sur ma joue. Ce contact m’apaise immédiatement. Même si je parais forte, je n’en mène pas large. Ce repas me perturbe. Qu’attend véritablement Sean ?


    — Je ne t’ai pas vue grandir. J’aurais dû davantage en profiter. Passer plus de temps avec toi. Partager plus de choses.


    — Mais je suis dans ton lycée ! Tu es ma prof ! Tu m’emmènes à la patinoire tous les jours ! Tu viens me chercher ! Sans parler des week-ends de compétition, des déplacements. Je te vois plus que je vois Ava !


    Malgré l’obscurité, je perçois une larme perler de son œil droit. Rapidement, elle l’esquive de sa main libre.


    — Tu viens me récupérer à vingt-trois heures ? Ici ?


    — Je serai là.


    — Et n’attends pas devant l’hôtel ! Sean n’a rien d’un tueur en série ou d’un psychopathe.


    — C’est un gentil garçon. Tu as de la chance de l’avoir dans ta vie. Tu sais que je t’aime ?


    — Tu me le dis tous les jours depuis America…


    — Je ne te l’ai pas dit assez, donc je me rattrape.


    — Moi aussi, je t’aime, Maman.


    



    Comme prévu, le majordome m’attend derrière la porte de service. À peine ai-je sonné qu’il m’ouvre. Ma mère, me sachant en sécurité, démarre.


    À moi la grande plongée vers l’inconnu.


    Quatre, trois, deux, un, c’est parti…


    Nous arrivons rapidement devant le restaurant. Face à l’entrée, mon cœur fait de telles embardées que je me demande comment je parviens encore à respirer et à ne pas m’écrouler, inanimée, sur le sol.


    Sean ne me laisse pas indifférente. Plus les semaines passent, plus il me plaît. Depuis notre fameuse discussion dans le vestiaire, j’ai eu le temps de réfléchir, de l’observer. J’ai grandi, aussi. J’ai appris. J’ai lutté. J’ai pleuré. Mais surtout, j’ai mûri. Je me sens enfin prête à m’ouvrir à lui. Enfin, pas forcément ce soir… Je veux encore me protéger, un tout petit peu. Dans un premier temps, je dois assurer la fin du tournage. Pour le reste, nous verrons plus tard.


    — Venez, je vous accompagne.


    Je ne peux plus reculer, encore moins m’enfuir. Tout en inspirant profondément, je rejoins Sean au fond du restaurant, à l’abri des regards. Cette intimité m’effraie autant qu’elle me rassure. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez moi ?


    Dès qu’il me voit, il se lève. Lui non plus n’a pas l’air dans son état normal. Son anxiété évidente passe rapidement au second plan. Il n’a jamais été aussi beau, aussi sexy que ce soir. Son jean délavé lui va à la perfection. Quant à son tee-shirt blanc, il moule ses abdominaux à la perfection.


    Ne pas regarder son torse.


    Ne pas regarder son torse.


    Ne pas regarder son torse.


    Ne.


    Pas.


    Regarder.


    Son.


    Torse.


    — Je vous souhaite une agréable soirée. Mademoiselle, quand vous souhaitez partir, retrouvez-moi dans le hall, je vous accompagnerai jusqu’à la sortie et m’assurerai que tout se passe bien.


    — Euh… oui… Pas de problème.


    Sans un mot de plus, le majordome s’éloigne, nous laissant en tête-à-tête.


    — Merci d’avoir accepté mon invitation, Lara.


    — Euh… oui. Pas de problème.


    Exprime-toi correctement, bon sang !


    — On s’assied ?


    — Euh… oui. Pas de problème.


    Ton cerveau bugge ou quoi ?


    — Sur la carte, tu devrais trouver ton bonheur. On a beau être dans un restaurant gastronomique, leurs burgers et leurs frites sont à tomber !


    — Euh… oui. Parfait. On en prend deux ?


    — Et deux cocas ?


    — Super, merci.


    Sean fait signe au serveur d’approcher et lui transmet notre commande. Dès qu’il s’éloigne, mon partenaire se lance dans le vif du sujet :


    — Je voulais t’inviter à dîner pour te parler de demain.


    Du baiser.


    Il veut me parler du baiser.


    Mon cœur loupe un battement. J’espère qu’il ne perçoit pas mon état. Que je parviens à donner le change. Lui offrir une vision d’une Lara… normale.


    — La dernière fois, ça ne s’est pas passé comme prévu.


    Plus aucun doute possible, il mentionne sa bouche… sur la mienne. Ou l’inverse. Quoi qu’il en soit, le principe reste similaire et me tourneboule.


    — Et je ne veux pas que tu te sentes mal par rapport à ça. Je ne tenterai rien qui puisse te déstabiliser. Ou te mettre mal à l’aise. Tout se passera bien. Puis, d’une certaine manière, nous savons que nous sommes compatibles.


    « Compatibles. »


    Comment se fait-il qu’un seul mot me fasse autant rougir ? Le remarque-t-il ?


    Le serveur choisit ce moment précis pour nous apporter nos boissons. Sans réfléchir, je porte mon soda à mes lèvres. Ces mêmes lèvres qu’il embrassera demain.


    Remarquant mon embarras évident, il pose sa main sur la mienne. Ce contact m’électrice instantanément, comme si son épiderme me brûlait au troisième degré. D’instinct, je la retire.


    — Désolé, je ne voulais pas te gêner.


    Nous nous touchons quotidiennement. Parfois, il pose même ses paumes sur des endroits plutôt intimes de mon anatomie. En témoigne notre porté final. Pourtant, je n’avais encore jamais ressenti une telle connexion entre nous. Comme s’il s’agissait d’une évidence.


    — Tu ne me gênes pas.


    Menteuse.


    — Cela m’a juste un peu surprise, tenté-je de retomber sur mes pattes.


    — Je suis désolé si cette discussion t’embarrasse, ce n’était pas le but.


    À son tour de paraître embêté, presque peiné.


    À mon tour de le toucher, d’attraper sa main.


    — Non, non… Je suis juste un peu surprise, rien de plus.


    Contrairement à moi, quelques secondes plus tôt, il ne se soustrait pas à ma tentative de rapprochement.


    Rapidement, sa chaleur s’installe en moi, m’habite tout entière.


    — Ça va bien se passer, répète-t-il.


    Qui essaie-t-il de convaincre ? Lui ? Moi ? Nous deux ?


    Je dois absolument faire dériver la discussion sur un sujet moins tendancieux, sinon je risque de laisser une partie de mon cœur sur cette nappe en soie. Pour me protéger, je récupère ma main. Si cela le gêne, il n’en laisse rien paraître.


    Comment parvient-il à rester aussi stoïque en toutes circonstances ?


    Le métier, ma grande. Le métier.


    — Je n’arrive pas à croire que nous nous envolons pour Los Angeles dans deux jours ! Jamais je n’aurais imaginé passer une partie de mon été là-bas !


    — Tu n’y es jamais allée ?


    — Une fois, à quatre ans. Mais j’étais trop jeune pour m’en souvenir. Moi qui rêvais de visiter les plus grands studios de cinéma, je vais être servie !


    — Tu voulais devenir actrice ?


    Heureusement que nos burgers ne nous ont pas encore été servis, sinon je me serais étouffée avec un bout de viande.


    Pourquoi me pose-t-il cette question ? Nous avons déjà parlé de ça, tous les deux. Ma vie, c’est le patin. Officiellement, j’ai juste tenté le coup, car la glace et moi, ça ne fait qu’une seule et même personne.


    Mais… officieusement ? Perçoit-il, au fond de lui, que je ne lui ai pas dit toute la vérité ? Que je lui cache le plus important ? De quelle façon lui expliquer l’inexplicable ? Que j’ai postulé pour ce film uniquement car je rêvais de le rencontrer ?


    Nous commençons enfin à bien nous entendre, avoir une relation saine, je ne veux pas tout gâcher.


    — Je suis heureux que nos routes se soient croisées, me coupe-t-il dans mes pensées.


    Agit-il ainsi pour ne pas me gêner ? A-t-il perçu mon trouble ?


    Ses yeux s’ancrent aux miens, il a l’air si sincère.


    — Moi aussi.


    — Je ne crains pas demain, me dit-il doucement, presque dans la retenue.


    — Pourquoi ? déglutis-je douloureusement.


    — Parce que toi et moi, on crève l’écran ! J’ai hâte de voir le résultat final ! Que nous nous retrouvions dans une salle, pour une avant-première ! Tu verras, la première fois, c’est magique !


    Je le crois assurément.


    — Tiens, voilà nos burgers ! Après les avoir goûtés, tu n’en voudras plus aucun autre !


    Son sourire est communicatif, rassurant. Nous allons passer une bonne soirée. Il ne me fera pas monter dans sa chambre et c’est très bien ainsi.


    Je me sens bien avec lui. Trop bien, même.


    Pour le reste, chaque chose en son temps.

  


  
    32


    



    Lara


    



    Le jour J.


    Nous y sommes.


    Fébrile, j’entre dans la patinoire tout en repensant à la soirée de la veille. À nos discussions sans fin sur notre avenir. Ce que nous attendions de la vie, espérions.


    J’aurais juste aimé qu’il me parle un peu plus de lui. De son enfance. De ses parents. Tout ce qu’il a bien voulu me confier, c’est qu’il n’a ni frère ni sœur. Comme moi.


    Je dois respecter ses silences. Un jour, il s’ouvrira. D’ailleurs, je reste certaine que son rapport au patinage est privé. Filial.


    J’espère que Los Angeles, loin de la glace, l’aidera à me raconter son histoire. La mienne, il la connaît par cœur.


    — Te voilà, parfait ! m’accueille Pamela, tout sourire. Tu te sens… prête ?


    Je rigole nerveusement.


    — Ai-je le choix ?


    — Ça va bien se passer ! Pour l’occasion, tu porteras un tutu ma-gni-fique. Il t’attend dans ton vestiaire. Tu adores le bleu pailleté, non ? Ciel en plus ! Tu m’en diras des nouvelles ! Le porté le sublimera !


    Elle a bouffé du lion ou quoi ?


    — Vite ! Vite ! Vite ! Sean est arrivé aux aurores, on peut commencer à tourner dès que tu seras prête ! Cela nous permettra de finir la journée un peu plus tôt ! Tu pourras t’entraîner plus longuement ce soir. L’équipe du maquillage prendra le relais dès que tu seras habillée !


    Pas certaine qu’après la scène du baiser, je sois capable d’enchaîner sur une séance complète.


    Je remercie le ciel d’avoir réussi à vite m’endormir hier soir. Surtout après les véritables montagnes émotionnelles qu’a été ce dîner.


    C’est officiel, Sean est devenu le gendre idéal aux yeux de ma mère. Ne pas m’avoir proposé de le suivre dans sa chambre a fini par la convaincre. Depuis, elle ne cesse de me vanter ses mérites.


    Sean par-ci, Sean par-là.


    J’y ai eu le droit jusqu’à ce qu’elle me dépose il y a quelques minutes.


    — Je viens avec toi, ça ira plus vite !


    Moi qui rêvais de bénéficier qu’un petit moment de solitude avant d’entrer dans l’arène.


    



    — Par-faite.


    Susan et Pamela me regardent comme si elles me voyaient pour la première fois.


    — La maquilleuse a fait des merveilles ! jubile mon agente.


    — Et l’habilleuse ! surenchérit ma coach.


    Kelly, l’assistante du réalisateur, casque sur les oreilles, entre dans le vestiaire.


    — Prêtes ? On tourne dans cinq minutes.


    J’inspire un bon coup, ferme les yeux, puis les rouvre.


    — Prête.


    



    J’entre sur la piste, les jambes flageolantes.


    Il. Est. Là.


    Debout, adossé à la rambarde. Comment peut-il être aussi beau ? Depuis hier soir, son visage ne me quitte plus.


    Couchée dans mon lit, pendant que je racontais notre soirée à Ava, les traits de Sean se rappelaient à mon doux souvenir.


    Je le trouve encore plus magnifique que la veille avec sa chemise blanche et son pantalon noir cintré. Je rêve de poser ma main sur sa joue. De la caresser. Puis, de la passer dans ses cheveux. Et de l’embrasser. Fort. Sans m’arrêter. Jusqu’à étouffer.


    — En place ! crie Josh. On commence par le porté ! Sean, Lara, installez-vous au milieu de la piste !


    Même si je meurs d’envie de poser mes lèvres sur les siennes, je suis rassurée. J’ai encore besoin d’un peu de temps pour me préparer mentalement. Trop de personnes nous regardent.


    En nous observant nous embrasser, en nous filmant, percevront-elles mon trouble ? Se rendront-elles compte que mes sentiments dépassent la fiction ? M’associeront-elles à toutes ces filles qui le mangent du regard ? Rêvent de nouer une relation avec lui ? Le mettre dans leur lit ?


    Deviendrai-je une Samantha ?


    — Lara, souris ! Ce soir, le plus gros du tournage sera terminé !


    Merci, Pam, de faire tourner toutes les paires d’yeux dans ma direction. Je n’étais pas déjà suffisamment gênée comme ça…


    — Elle ne pense pas à mal, tu sais…


    Pourquoi sa voix me procure-t-elle cet effet-là ?


    — On se place ?


    Un entraînement supplémentaire n’aurait pas été de trop. Mon partenaire bloque toujours au moment de me faire tourner dans les airs. Hier soir, il m’a avoué avoir peur que je tombe par sa faute, que je me blesse.


    Ne pense pas à ce qui va mal. Concentre-toi sur son corps qui se positionne derrière toi. Sur sa main, juste là sur ton ventre… Sur l’autre, qui pend sur le côté… Celle qu’il va bientôt passer sur ton flanc gauche pour te retourner face à lui. Puis, ses iris plongeront dans les tiens. La magie opérera.


    Pas seulement celle du cinéma, magnifiée par les caméras et du travail de toute l’équipe. Non, celle de ton cœur.


    Tu as voulu fuir tes sentiments, ils t’ont rattrapée. Te voilà au pied du mur, prête à les affronter.


    Décollage immédiat.


    La seconde suivante, le « action » est crié. Je ne peux plus me débiner. Nous y sommes.


    Sean effectue les premiers gestes avec une facilité déconcertante, une aisance qui me fait palpiter de l’intérieur. On dirait que c’est inné chez lui. Ou qu’il s’est entraîné pendant son absence.


    À New York, n’aurait-il pas uniquement passé ses examens ? Serait-il allé patiner afin de perfectionner chaque mouvement, chaque respiration ?


    J’aimerais le lui demander. Le supplier de m’en dire plus sur son rapport au patinage. Seulement, nous tournons. La scène et les prises de vue prennent le pas sur tout le reste. À commencer par mes sentiments réels, pas ceux que j’offre aux caméras.


    Autour de nous, le silence se fait. Seul le bruit caractéristique des lames sur la glace nous accompagne. Cela ajoute une touche de magie à ce porté final.


    Après quelques pas, nous y sommes. Ses mains m’agrippent, me font légèrement tourner. Je n’ai pas peur, je me sens en sécurité. La position est bonne. Ces choses-là, on les sent dès le démarrage d’une figure. On sait si ça va passer ou non. Là, ça démarre bien. D’autres difficultés nous attendent dans les prochaines secondes, cependant, je me sens confiante.


    Et j’ai raison de l’être.


    Tout fonctionne à la perfection.


    Nous. Y. Sommes.


    Le moment crucial arrive. Il me soulève. Sa force me surprend. D’ordinaire, il ne parvient pas à me faire monter si haut.


    A-t-il fait davantage de musculation ? D’où la vision de ses abdos sous son tee-shirt, hier ?


    Arrête de penser à de telles choses maintenant ! Focus sur le porté ! FOCUS !


    Comme prévu, sa main se pose sur mon entrejambe, là où aucun garçon ne s’est encore jamais aventuré. Des picotements m’assaillent. Je rougis. Pourvu que cela soit masqué par l’effort de la figure.


    Je tourne, je tourne, je tourne… Puis, il me fait descendre tout contre lui. Ses yeux me dévorent littéralement. Je ne vois plus que lui, ne sens plus que lui. Plus personne n’existe.


    — Coupez !


    Ou si… L’équipe entière, juste là.


    — Parfait ! tranche Josh. Prise unique ! Vous êtes trop forts, mes chéris !


    « Chéris » ? D’où il sort ça ? Serait-ce dû à l’euphorie de ne pas avoir à retourner la scène ?


    J’aurais bien aimé la refaire. Une fois ou deux… Non pas que je ne la trouve pas parfaite ainsi, seulement… nous ne patinerons probablement plus jamais ensemble. Plus de pas, plus de glisse, plus de sauts, plus de pirouettes…


    Puis, maintenant, je ne peux plus reculer. Je vais devoir l’embrasser devant tout le monde. Devant Susan qui le connaît si bien, devant Pam qui lit en moi comme dans un livre ouvert, devant le reste des personnes ici présentes.


    Pour l’intimité, on repassera.


    J’aurais dû lui demander un baiser, hier soir. Un seul. Juste pour me préparer à ce tsunami de sensations. Le goûter avant de me faire butiner les lèvres devant une trentaine de spectateurs qui passeront cela à la loupe. Décortiqueront notre rapprochement, notre respiration, nos soupirs.


    — En position !


    Décidément, Josh semble pressé aujourd’hui.


    — Nous devons boucler pour nous préparer à partir à Los Angeles demain ! Allez, on se bouge !


    Comment fait-il pour déshumaniser un tel moment ? Ne se rend-il pas compte de la pression que cela occasionne chez moi ?


    De loin, Pam m’envoie un clin d’œil. Elle, elle sait. Susan lui serre la main. Visiblement, elle aussi.


    Génial, elles vont nous fixer comme si nous étions leurs propres enfants. Il ne manquait plus que ça…


    — Sean, Lara, on reprend la position finale de la scène précédente !


    En d’autres termes, la fin du porté coïncide avec le baiser. Après m’avoir posée au sol, mon partenaire est censé m’embrasser.


    Je me positionne donc contre lui, mon regard ancré dans le sien.


    — Parfait ! Et… « action » !


    J’ai… peur…


    Lui semble confiant. Pourtant, à travers son costume, je sens son cœur battre trop vite. Mon rythme cardiaque se cale bientôt sur le sien.


    J’aimerais qu’il prononce quelques mots, il ne le peut pas. Le scénario nous bride, nous forçant à respecter chaque ligne, chaque regard. J’aimerais que ce moment dure plus longtemps. Celui pendant lequel nous nous toisons, incertains de la suite à donner à ce rapprochement. Je rêverais que ses yeux parlent à Lara, non à Léna, mon personnage.


    Peut-être le fait-il ?


    Je ne pense pas. Sean reste un excellent acteur, peut-être le meilleur de sa génération. Il sait feinter, mettre en avant des sentiments qui ne sont pas les siens.


    S’il avait voulu m’embrasser – vraiment, je veux dire –, il me l’aurait demandé hier soir, comme la dernière fois, la veille de l’accident. Or, il n’a rien tenté. Rien du tout.


    Je ne l’intéresse plus. Il est passé à autre chose.


    C’est ce que tu voulais, non ?


    Profite de pouvoir l’embrasser maintenant. Prends ce que la vie t’offre.


    Pour profiter, je vais p…


    Sa bouche se pose sur la mienne dans une douceur extrême. Amoureuse.


    Du cinéma, Lara. Du cinéma.


    Ses lèvres me butinent avec respect et connivence. Tranquillement, il les écarte, permettant à sa langue de partir à la rencontre de la mienne.


    C’était dans le scénario, ça ? Partir sur un french kiss ?


    Je ne m’en souviens plus. Je doute.


    Peu importe, P-R-O-F-I-T-E.


    J’ouvre mes vannes. J’accepte ce baiser. Je le savoure, me repais de chaque seconde. Pas un seul instant, je ne cherche à savoir ce qu’il signifie vraiment. Je le vis. Intégralement.


    Prise par ce moment totalement hors du commun, j’agrippe sa nuque, rapproche Sean de moi. J’en veux plus.


    Beaucoup plus.


    Je le veux. Lui.


    Je veux qu’il m’aime.


    Je veux qu’il me le dise.


    Je veux continuer à ressentir ces choses nouvelles juste là, dans mon bas-ventre. Je le désire d’une force…


    Tout m’échappe, mes barrières cèdent.


    Je l’embrasse.


    Encore.


    Encore.


    Encore.


    Cela n’a rien à voir avec celui des vestiaires, quelques mois plus tôt. Nous sommes pris par une urgence, astreints par un besoin.


    Le mot « cinéma » n’existe plus.


    Je ne suis plus rien d’autre qu’une fille qui embrasse un garçon. Ou est-ce un garçon qui embrasse une fille ?


    Je ne sais pas. Je ne sais plus.


    — Coupez !


    La voix de Josh, au timbre si caractéristique et puissant, ne m’atteint pas. Ce moment ne doit pas s’arrêter, car pour la première fois de ma vie, je me sens enfin à ma place.


    Sean Alloy, je crois que tu as capturé mon cœur. Définitivement.
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    — Tu as préparé ta valise ?


    Ne pas patiner pendant deux semaines va me tordre le ventre. Laisser mes patins ici est un crève-cœur.


    Mais je vais découvrir la Californie. Faire le plein de vitamine D. Tourner une partie du film.


    Et être avec Sean.


    Surtout… être avec Sean.


    Sean. Sean. Sean. Sean… Dans l’état de béatitude où je me trouve aujourd’hui, je pourrais prononcer son prénom à l’infini.


    — Ma puce ! Que me vaut cet énorme sourire ? L’idée de t’envoler au soleil ?


    Si, au début, cette expérience, je l’ai tentée juste pour rencontrer mon partenaire, maintenant, j’y vois plus. Quelque chose de complètement fou dont je me souviendrai toute ma vie. Une histoire que je pourrai raconter à mes enfants et mes petits-enfants.


    Quant à Sean… Oh, mon dieu.


    Ce baiser. Le baiser. Notre baiser.


    Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu.


    Après la scène, j’aurais voulu lui parler. M’enfermer avec lui dans les vestiaires. L’embrasser toute la soirée.


    Et plus si affinités…


    Je viens vraiment de penser à ça, moi ? Si ma mère pouvait lire dans mes pensées, elle ferait une syncope.


    Hier soir, nous avons à peine pu nous saluer. Après notre sortie de glace, tout le monde s’est agité autour de nous. Nous avons été séparés. Susan a exigé sa présence pour un appel important et je ne l’ai plus vu de la soirée.


    En revanche, une fois couchée, blottie dans mon lit, passant et repassant mon index sur mes lèvres endolories, j’ai reçu un message. Et pas n’importe lequel.


    



    #Bonne nuit, ma Lara-jolie.


    



    Ma…


    Il n’aurait pas utilisé ce mot pour une simple collègue ou partenaire. Ce baiser… Mon Dieu, ce baiser… Rien que d’y penser, je frissonne de partout.


    — Je te parle, ma chérie !


    Ah oui, Maman. Tout en croquant dans ma tartine, je hoche la tête. Ma bouchée avalée, je la rassure :


    — Tout est prêt.


    — Parfait. Après ta journée au lycée, on file à l’aéroport. Je finis à treize heures. Papa et moi, on passe te chercher à quinze heures. Tu nous attendras devant ?


    — Oui.


    Plus qu’une journée à survivre dans ce maudit établissement. En vue de la remise des diplômes, nous devons assister à une série de réunions, d’échanges. Vivement que tout ça soit derrière moi.


    Par chance, je suis admise littérature anglaise à l’université de Détroit Mercy. Mon mode de vie ne changera pas. Je pourrai continuer à patiner autant que je le désire et Pam m’entraînera toujours.


    — D’ailleurs, on a une petite surprise…


    Je me redresse immédiatement sur ma chaise.


    — Une surprise ?


    Les yeux de ma mère brillent de cette petite lueur que j’aime tant. Elle rêve de m’en dire plus, mais elle tiendra sa langue. Je n’en tirerai absolument rien.


    — Ça va me plaire ? tenté-je tout de même d’en savoir un peu plus.


    D’une main aimante, elle caresse mes cheveux avant d’embrasser le sommet de mon crâne.


    — Si je te parle d’une surprise, je pense que tu seras très heureuse.


    — Très ? souris-je.


    Cela concerne-t-il Sean ?


    Une idée saugrenue me prend aux tripes… Et si elle savait pour le baiser ?


    — Très, très, très jolie surprise. Bon, je file. Je dois faire des photocopies. Tu me rejoins en bus ?


    Elle ne serait pas autant désinvolte si elle avait eu connaissance de notre… rapprochement, non ?


    — Comme tous les vendredis.


    — OK, on se retrouve cet après-midi.


    Quelques secondes plus tard, elle disparaît à l’extérieur. Enfin seule. Des moments à moi, j’en ai très peu. Alors quand ça arrive, je vénère le calme, ces instants en tête-à-tête avec moi-même.


    Une heure.


    J’en profite pour prendre un bain moussant, tout en lisant un bon livre. Hier soir, j’ai commencé From Lukov with love de Mariana Zapata. Je n’en suis qu’au tout début, mais les romances incluant le monde du patinage, j’adore. Surtout quand il s’agit de duos improbables. Que ça inclut un bad boy ténébreux, arrogant… mais ô combien sexy.


    Cela ne te rappelle rien ?


    Stop. Je refuse de sauter à pieds joints dans cette mare de questions, de doutes, de désir, de… de… de… tout !


    



    Une fois habillée, je mets mon roman dans mon sac. Hors de question que je l’oublie. Dès que je serai installée dans l’avion, j’en profiterai pour dévorer la suite. Le voyage sera long, il faut bien que je trouve une occupation. Surtout si une certaine personne empruntait le même vol que moi… et que je devais m’astreindre à ne pas lui sauter dessus.


    — Tu as des nouvelles ? m’apostrophe Ava dès que je sors du bus.


    — Non… Pas depuis hier.


    — Pourquoi tant d’indifférence, meilleure amie de ma vie ? Je ne t’ai posé qu’une question. Une toute petite. Riquiqui. Minuscule. Quasi insignifiante.


    — Si elle l’était tant que ça, tu ne serais pas aussi curieuse !


    D’ailleurs, je ne cesse de tourner et retourner cette question dans tous les sens possibles : « Pourquoi ne m’a-t-il plus écrit ensuite ? »


    Que dois-je comprendre ? Qu’il ne tient pas à moi autant que moi… je tiens à lui ?


    — Donc tu crains le pire ?!


    Je m’arrête, en proie à d’affreux doutes.


    — Arrête de me faire penser ou imaginer des choses qui ne m’avaient même pas traversé l’esprit !


    Menteuse.


    — Oh… mince… de carabistouille… de requin herbivore mais hautement toxique.


    Hein ? Un requin herbivore ?


    — Elles ne nous lâcheront jamais.


    Je me tourne, puis tombe nez à nez avec Ashley et Megan. Quand vont-elles me laisser tranquille ?


    — Oh, mes chéries en sucre d’orge, comme vous allez me manquer cet été ! geint la première pendant que l’autre entortille une mèche de cheveux dans ses doigts.


    Décidément, depuis le départ d’America, les journées se suivent et se ressemblent dans ce couloir.


    — On pourrait aller manger une glace ou… tu pourrais nous présenter Sean ! soupire la deuxième, tout aussi crétine. Ah oui, Sean ! D’ailleurs, il préfère un maquillage prononcé ou quelque chose de plus naturel. Un peu comme… comme…


    Sans un mot, je me dirige vers l’amphithéâtre, là où vont se tenir les réunions du jour.


    — Non, mais attendez ! Ne partez pas comme ça !


    — On vient de leur mettre un de ces vents ! s’amuse Ava, tout en s’installant à mes côtés.


    D’ailleurs, mon petit doigt me dit que ce n’est pas le dernier…


    



    



    ***


    



    



    — Tu n’as pas besoin d’attendre avec moi, j’ai un bon bouquin.


    Je ne veux pas que ma meilleure amie parte, mais ça me gêne de la forcer à patienter pendant près d’une demi-heure.


    — Hors de question que je te laisse là, au milieu des requins herbivores, mais hautement toxiques, ma jolie petite Dory.


    — Dory, vraiment ? me retourné-je vers elle.


    — Eh, ne te plains pas ! Elle est colorée, gentille et belle. Comme toi.


    — Elle perd la boule toutes les dix secondes !


    — Et alors ? C’est pour mieux renaître de ses cendres.


    — Tu te rends compte que tu me compares à un poisson ?


    — Ben oui, dit-elle en attrapant un paquet de bonbons dans son sac. Les requins, c’est moche. Et méchants. Comme les deux greluches.


    Heureusement, bientôt, elles ne seront qu’un lointain souvenir. Une nouvelle page de nos vies s’ouvre, je me réjouis de voir ce qu’elle nous réserve.


    — Vous montez ? nous demande ma mère qui vient de baisser sa vitre côté passager.


    Vous ?


    J’ai loupé un wagon ? Un train ? Une information essentielle ?


    — Plutôt deux fois qu’une ! lâche Ava, heureuse comme jamais.


    Perplexe, j’entre à mon tour.


    — On la dépose chez elle ? demandé-je, pas certaine d’avoir tout compris.


    — Chez elle ? se retourne mon père. Si, par chez elle, tu entends Los Angeles, alors, oui, on la dépose chez elle !


    Je dois mal comprendre.


    — Elle. Vient. Avec. Nous ?


    Trois sourires me répondent en chœur.


    — Mais… mais… mais…


    — Mais ça va être génial ! chantonne Ava. Toi et moi dans la cité des Anges !


    — Elle devra quand même travailler… ajoute ma mère.


    — Au milieu d’acteurs aussi sexys que…


    — Ava ! la coupé-je.


    — Ben, quoi ! On va dans les plus grands studios au monde ! Là où les séries et les films sont tournés ! Ça va grouiller de…


    — Ava, stop !


    Pitié, pas ce genre de discours devant mes parents. Pas comme ça. Pas dans cette voiture. Si elle devait aller trop loin en mentionnant un acteur en particulier, je ne pourrais même pas m’échapper en courant.


    — Désolée, madame Ticson.


    — On a dit « plus de madame Ticson ». Jodie, ça ira très bien.


    J’ai dû sauter dix années de ma vie, là ! Ma mère qui autorise l’une de ses élèves à l’appeler par son prénom ?


    — Et moi, c’est Mark.


    Hein ?


    — Alors, c’est parti, mon kiki ! poursuit ma meilleure amie.


    Non, elle n’a pas osé prononcer ça ? « Mon kiki » ?


    À la seconde où elle comprend le sens de son propos, elle rougit instantanément.


    — Euh, pas « mon kiki », « mon… mon… mon… ma Ferrari ! »


    Le voyage jusqu’à l’aéroport risque de ne pas être de tout repos entre les embouteillages et les regards en coin de mes parents, à travers le rétroviseur.


    Ils se doutent de quelque chose.


    Ils savent.


    Ils me suivront à la trace, là-bas.


    Ma mère dormira avec moi. Dans le même lit.


    Adieu, baisers enflammés et plus si affinités.


    Ma sœur de cœur suivra ce périple aussi inattendu que loufoque. Sans elle, rien de tout cela n’aurait été possible.


    Avec tout ce petit monde, je suis à ma place. Prête à rencontrer l’Amour. Ou le perdre à tout jamais.


    Arrête de douter. Fonce.


    Si seulement c’était aussi simple…
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    Je suis venue souvent dans cet aéroport. Pourtant, aujourd’hui, il me paraît immense. Peut-être est-ce dû au fait que Pamela ne fasse pas partie de cette aventure-là ? D’ordinaire, je voyage avec elle lors de mes déplacements sportifs pour des stages. Même si, jusqu’ici, je ne me suis cantonnée qu’à un niveau régional, il est déjà arrivé qu’elle me fasse participer à des compétitions ouvertes à tous niveaux, dans d’autres États. Cela me permet de rencontrer de nouvelles concurrentes, de tester mes limites.


    Je l’ai quittée hier, pourtant, elle me manque déjà.


    — Ça va aller, ma choupinette, me rassure ma meilleure amie. Si tu veux, cette semaine, tu peux même m’appeler Pam. Cela ne me vexera pas, je te l’assure.


    Pam ?


    — Je ne suis pas ta copine pour toujours et à jamais pour rien.


    Sans réfléchir, je la serre fort dans mes bras. Sans elle, je ne serais pas grand-chose… J’espère juste pouvoir lui rendre un dixième de ce qu’elle me donne…


    — À nous les vérifications bagages à main, puis l’embarquement ! tonne Papa, joyeux.


    Je ne l’avais pas vu aussi épanoui depuis longtemps. Cela me paraît étrange qu’il ait fallu un retournement complet de situation dans ma vie pour nous rapprocher. Et des vacances forcées.


    



    



    ***


    



    



    Je n’avais encore jamais voyagé dans un jet privé. Au-delà d’être luxueux, l’intérieur est clair. Les fauteuils, en cuir blanc, semblent aussi moelleux que du coton. Immédiatement, mes yeux sont attirés par lui.


    Assis au fond de l’appareil, capuche sur la tête, il semble endormi. Je ne savais pas s’il voyagerait avec nous. Je l’espérais, oui. Même énormément.


    Hier, petite trouillarde que je suis, je n’ai pas osé poser cette question qui me trottait dans la tête. Encore plus après la scène du baiser.


    L’information montée à mon cerveau, mes jambes se mettent à trembler. Je cherche Ava du regard. En guise de soutien à la vie à la mort, je sens sa main se poser dans mon dos.


    Tout ça, je ne pourrai jamais le raconter à mes parents. Je ne les sens pas capables de comprendre.


    De me comprendre.


    Le tissu moelleux de son sweat se met à bouger. Il lève la tête. Ses yeux sont grands ouverts. Les miens rêvent de se fermer, de capturer le moment. D’arrêter mes souvenirs sur son visage.


    Je n’avais pas imaginé que de sentiments aussi forts m’assailliraient juste en me retrouvant face à lui.


    — Lara et Ava, vous rejoignez Sean ? nous propose Josh. Les adultes devant et les jeunes derrière.


    Je cherche Suzie du regard. Pour une raison qui m’échappe, elle sait… depuis des semaines. Sean n’a rien eu besoin de lui confier, ses yeux l’ont trahie pendant le tournage.


    Pour une raison qui m’échappe, l’agente n’est pas là. Peut-être arrivera-t-elle juste avant le décollage ?


    — Susan n’est pas là ? demande ma mère.


    — Malheureusement, non. Elle a dû prendre un vol commercial plus tôt dans la journée. Une urgence à régler. Familiale, apparemment.


    — J’espère qu’il n’y a rien de grave, poursuit Maman.


    Josh reste impassible. D’une voix égale, il reprend :


    — Elle sera là pour la suite du tournage, demain.


    Cela ne répond pas à la question. Quelle urgence familiale ? Quelque chose m’échappe…


    Elle n’avait pas l’air tourmentée, hier.


    — Allez, on s’assied ! On va bientôt décoller.


    Sean est installé sur une banquette trois places. À côté de lui, deux libres nous attendent, Ava et moi.


    En un simple coup d’œil, il m’indique celle du milieu.


    S’il paraît surpris de la présence de ma meilleure amie, il n’en montre rien.


    Était-il au courant ? Visiblement, oui.


    Dans ce cas, qui l’aurait informé ?


    Je meurs d’envie de m’asseoir à côté de lui. Vraiment.


    Seulement, mes parents sont installés à quelques mètres de nous et je ne veux pas qu’ils me percent à jour. Pas comme ça.


    Je ne sais même pas où nous en sommes tous les deux !


    — Je vais me poser là…


    Sans un mot de plus, je prends place à l’extrémité de la banquette. Je l’observe du coin de l’œil. Dire qu’hier encore, mes doigts se baladaient dans ses cheveux si soyeux… Et mes lèvres…


    Stop. Je dois me ressaisir. Immédiatement.


    S’il semble déçu de ma décision, il n’en montre rien.


    Je me fais des films, en voilà une preuve supplémentaire ! Quand ai-je cru qu’une fille comme moi pouvait intéresser un type comme lui ? Aussi beau ? Aussi célèbre ? Aussi parfaitement parfait ?


    Je me transforme en fan niaise, là…


    — Donc, moi, je me mets là !


    Ava ne se fait pas prier et s’installe entre nous. Elle semble ravie de cette proximité avec le sex-symbol sur pattes. D’ailleurs, en parlant de sex-symbol, son téléphone vibre. Ma meilleure amie, fidèle à ses habitudes, se laisse ronger par la curiosité.


    — C’est qui… Fred ?


    De quoi elle se mêle ?


    — Mon meilleur ami, répond-il d’un timbre froid, égal, comme s’il était en train de nous parler de la pluie et du beau temps.


    — Tu ne l’aimes pas ? Il est chiant comme la pluie ?


    Sean se redresse légèrement. Elle l’agace, je le perçois à sa gestuelle. À force de patiner avec lui, je le connais par cœur.


    — Pourquoi tu dis ça ?


    — Pourquoi je ne le dirais pas ?


    Mon partenaire se tourne vers moi, réclamant mon attention.


    — Elle est toujours comme ça ?


    — Tu n’as pas idée… souris-je, amusée par cette situation.


    — Alors, le voyage risque d’être très très long…


    S’affalant à nouveau dans son siège, il redresse sa capuche sur son visage. Il ne nous dira rien de plus.


    Il me manque déjà.


    Comment puis-je réussir à ressentir cela alors qu’il se trouve à moins d’un mètre de moi ?


    Il me faut focaliser mon attention sur autre chose et très vite… J’ouvre mon sac, en sors mes AirPods et lance ma playlist préférée avant de saisir mon roman et de retrouver mes personnages préférés.


    Penser à autre chose me fera du bien.
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    Sean


    



    Depuis le début du vol, je ronge mon frein. Entre Lara qui garde volontairement ses distances et Ava qui joue au cerbère menaçant, je ne sais plus sur quel pied danser.


    J’avais déjà vu cette fille à la patinoire, une fois ou deux. Elle m’a toujours paru assez inoffensive… Moi qui, d’ordinaire, me trompe rarement sur les gens, je me suis planté dans les grandes largeurs.


    Au bout de trois heures, soit la moitié du vol, ma Lara-jolie s’endort enfin. J’attends quelques minutes supplémentaires, histoire de vérifier qu’elle est bien tombée dans les bras de Morphée, puis j’attaque frontalement :


    — C’est quoi, ton problème ?


    Hors de question que cette fille pourrisse notre séjour à L. A. Ce déplacement, je l’ai tellement attendu, tellement espéré. Elle ne mettra pas son grain de sel dans notre histoire.


    D’ailleurs, peut-on véritablement parler d’histoire ? À notre stade ?


    Ce baiser…


    Je n’en reviens toujours pas.


    Il était… parfait. Le meilleur de ma vie entière. Si j’avais pu la retrouver hier soir et l’embrasser à nouveau, je l’aurais fait. Sans hésiter.


    Malheureusement, mon avocat nous a appelés, Susan et moi. Ils comptent sur mon voyage à Los Angeles pour coincer définitivement mon père. D’une part, je serai loin de New York, carrément à l’opposé du pays. De l’autre, mon paternel préparerait un gros coup. Des agents infiltrés ont prévu de donner leur feu vert pour un assaut d’ici quelques jours.


    Susan est donc partie plus tôt pour vérifier que ma sécurité soit bien prise en compte. Elle craint que mon père ne découvre le pot-aux-roses et envoie un homme de main à Los Angeles pour me demander de l’argent avant de s’enfuir dans un pays qui n’autorise aucune extradition.


    J’essaie de ne pas trop y penser, de voir le verre à moitié plein. Imaginer les jolis moments à venir et ne surtout pas craindre ce nuage noir qui plane au-dessus de moi.


    Ava est perdue dans un bouquin d’Histoire. Forcément qu’elle m’a entendu. Elle fait juste la sourde oreille.


    — C’est quoi, ton problème ? répété-je, sentant l’impatience me gagner.


    Mon Dieu, qu’elle est enquiquinante. Une vraie plaie sur pattes.


    — Je n’ai pas de problème. Et toi ?


    Non, mais… Mais… Elle me rend dingue ! Comment Lara réussit-elle à la supporter ? Je ne tiendrais pas une journée !


    — Si, tu en as un. Et ça me concerne.


    — Je devrais en avoir un ?


    Argh !


    — Tu comptes jouer à ce petit jeu encore longtemps ?


    — Un jeu ? fait-elle mine de regarder autour d’elle. Je n’en vois aucun. Par contre, toi, ne t’avise pas de jouer avec les sentiments de ma copine.


    Elle a donc un problème. Il me concerne directement. Ou plutôt, il nous concerne, Lara et moi.


    Toutefois, dans ses mots, autre chose m’interpelle. De beaucoup plus fort.


    Ne t’avise pas de jouer avec les sentiments de ma copine.


    Lara se serait-elle confiée à elle ? Lui aurait avoué qu’elle tient à moi ?


    — Pourquoi je jouerais avec elle ?


    La copine un peu chelou de ma partenaire pose son livre, passe un doigt sous son menton et, la tête légèrement relevée, paraît réfléchir.


    — Petit un, tu es un acteur sexy qui, en un seul regard, fait tomber des dizaines de petites culottes.


    Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire. Cette fille possède un franc-parler totalement désarçonnant !


    — Ça t’amuse ? Je suis sérieuse !


    — Des dizaines, vraiment ? Pas des centaines ? me moqué-je d’elle.


    — En plus, tu as un ego surdimensionné !


    — Je me moque de toi. Nuance. Vas-y, passe au petit deux.


    — Tu ne me prends pas au sérieux !


    À cet instant, Lara gigote dans son sommeil. Comme je rêverais d’être à côté d’elle. Pouvoir caresser ses cheveux, la toucher, la sentir, la respirer. Juste un peu d’elle.


    — Va droit au but, elle va se réveiller.


    — Mmmhhh… tu as peur de te dévoiler au grand jour devant elle ?


    — Au grand jour ?


    — Les centaines de petites culottes et tout le tralala !


    — Tu me crois aussi futile que ça ?


    Elle me fixe, interloquée.


    — Vraiment ? reprends-je, tout à coup sur la défensive. Sous prétexte que je suis un acteur, que mon image vend, que je suis mondialement populaire, je serais un bad boy neuneu ?


    — Neuneu ?


    C’est tout ce qui l’intéresse dans mon discours ?


    — Futile, imbécile… Tu as besoin d’autres adjectifs ou tu comprends le principe ?


    — Euh… oui, répond-elle comme si ses mots coulaient de source.


    Je rêve !


    Je me redresse, prêt à passer à l’attaque. À mordre s’il le faut. Enfin, au sens figuré du terme. Une morsure et cette fille m’empoisonnerait.


    — Je vais te dire une chose. Écoute-moi bien, car je ne me répéterai pas.


    Cette gonzesse me bouffe toute mon énergie vitale. Elle est insupportable.


    — Lara me plaît vraiment beaucoup. Jamais je ne jouerai au con avec elle ! chuchoté-je tout en montrant mon mécontentement.


    Pourvu que personne ne nous entende.


    — Je ne sais pas pourquoi, mais je ne te crois pas.


    — Sur ces quatre derniers mois, donne-moi un exemple de méchanceté ou de lâcheté de ma part.


    — Le baiser avec Samantha compte-t-il dans cette période ?


    — Mais c’était du fake !


    — Pas pour elle, bougonne-t-elle. Pas pour Lara. Elle en a chié, tu sais. Beaucoup. Ce n’est pas toi qui l’as ramassée à la petite cuillère.


    Je me doutais que ça n’avait pas été facile pour ma partenaire. Seulement, l’entendre de vive voix de la part de sa meilleure amie, ça me vrille de l’intérieur.


    — Même si j’ai été pris par surprise, je l’ai regretté. Amèrement. Chaque seconde. Mais je ne peux pas faire machine arrière. Je le regrette encore.


    — Donc tu tiens à elle.


    — Mais oui que je tiens à elle !


    — Dans ce cas, pourquoi tu ne le lui dis pas clairement ?


    Elle plaisante, là ? Connaît-elle véritablement son amie ? Ou est-elle passée à côté de l’essentiel ?


    — Elle avait besoin de temps. Puis, Sam est arrivée sur le tournage. Cela l’a déboussolée. Parfois, il faut accepter de laisser partir les gens qu’on aime pour mieux les retrouver ensuite, lui confié-je tout en adressant un regard triste à Lara.


    Les gens qu’on aime…


    Je viens vraiment de prononcer ces mots ?


    — Tu l’aimes.


    Forcément, cela n’est pas tombé dans l’oreille d’une sourde.


    — Oui, je l’aime, prononcé-je en un chuchotement.


    D’un geste presque naturel, elle reprend sa lecture.


    — Bien. C’est tout ce que je voulais savoir.


    A-t-elle réellement réussi à me faire avouer l’inavouable ?


    



    



    ***


    



    



    Une fois l’avion posé, tout s’accélère. Lara s’est réveillée quelques minutes avant, pendant la descente. J’aurais aimé lui parler, lui demander si tout allait bien, mais son chien de garde s’est précipité pour discuter avec elle.


    Cette fille est une plaie. À elle seule, elle risque de bousiller toutes mes possibilités de rapprochement avec ma partenaire.


    Une fois la journée de tournage achevée ? Elle voudra la voir.


    Les soirées ? Elles les passeront ensemble.


    Moi dans tout ça ? Je vais devoir batailler pour trouver ma place.


    Une fois sur le tarmac, je rallume mon téléphone portable. Susan a essayé de me joindre une bonne dizaine de fois. À la vue de ses nombreux appels en absence, mon cœur loupe un battement. Elle me savait dans l’avion. D’ordinaire, elle ne cherche jamais à discuter pendant les vols. En même temps, dans ces cas-là, elle se trouve généralement avec moi.


    Une petite voix, insidieuse, me pousse à croire qu’il s’agit de mon vieux. Ou plutôt d’un problème avec mon vieux. Je verrai plus tard… quand je serai seul. Là, au milieu de tout le monde, près de Lara, je ne peux pas tout gérer. Je dois cloisonner les problèmes. Entourée de ses parents, elle avance vers le van noir, d’une célèbre marque allemande, aux vitres teintées.


    Le chauffeur, vêtu d’un costard noir aussi classe que sobre, a ouvert le coffre, prêt à y déposer nos bagages.


    — Bienvenue à vous. Je m’appelle Roger et serai votre chauffeur pour les deux semaines à venir.


    À tour de rôle, tout le monde le salue, se présente, échange des banalités. Moi, je joue au rustre. J’ai besoin d’intimité. Ou de me retrouver seul avec Lara. Les deux se rejoignent, non ?


    Fichue Ava.


    Encore une fois, elle s’assied à côté d’elle, me volant le fauteuil que j’escomptais. Là aussi, le trajet risque de me paraître affreusement long. À l’intérieur du véhicule, tout le monde parle, échange, s’extasie devant certains passages emblématiques de la ville. Dos à elle, je ne peux même pas la regarder, partager des œillades. Cette distance, mêlée à cette proximité évidente, me bouffe de l’intérieur.


    Je n’ai qu’une hâte. Rejoindre ma chambre d’hôtel et entrer en contact avec elle. Que ce soit par SMS, appel ou autre, j’ai besoin de lui parler. Ça devient vital.


    



    Malheureusement, les espoirs sont parfois tués dans l’œuf. Nos chambres distribuées, je n’ai pas le temps de m’allonger sur mon lit pour établir un premier contact que l’on toque à ma porte.


    Deux secondes plus tard, Susan entre.


    — Je ne t’ai même pas ouvert ! m’indigné-je, surpris de son intrusion.


    — J’ai demandé un double de ta carte magnétique.


    Refusant d’entrer en conflit avec elle, je prends sur moi pour lui répondre calmement. Vu mon état de nerfs, cela me coûte.


    — Suzie, j’ai été émancipé. Je suis majeur et vacciné. Quelle que soit la situation, tu n’as pas à faire ça.


    — Tu n’as pas vu mes appels ?! Tu devais me rappeler ! Je tourne dans cet hôtel comme un lion en cage depuis deux bonnes heures !


    Totalement perturbé par Lara, j’avais oublié ça. Ou plutôt, je préférais rester dans le déni. Un problème à la fois. Une emmerde par demi-journée.


    — Il se passe quoi, Suzie ?


    Elle me toise, dépitée. Comme si le monde s’était écroulé. Comme si la fin du monde était proche.


    D’une certaine façon, je sens que l’heure est grave. Je voulais juste grappiller un peu de temps avant la sentence finale. Celle qui me plongera dans une nouvelle faille, bien plus profonde que la précédente.


    — Ton père a disparu.


    Quelques secondes me sont nécessaires pour saisir la portée de ses mots. Ce qu’ils impliquent.


    — Il aurait été tué ?


    À cette perspective, je me sens horrible de ressentir une certaine forme de soulagement. Mon vieux ne m’a jamais aimé. Je n’ai toujours représenté qu’un pion dans son existence, dans ses affaires, dans ses manigances.


    — Non. Il s’est enfui. Ils ont perdu sa trace près d’un petit aéroport privé dans les Hampton.


    Je chute de trois étages. Ma température corporelle baisse d’un bon degré. J’ai froid, je tremble.


    — Dans un autre pays ?


    Au regard larmoyant de Susan, je vois qu’elle pèse ses mots.


    — Les autorités craignent qu’il se cache dans le coin. Pour t’atteindre. Une sorte de monnaie d’échange contre sa liberté et sa fuite dans un autre pays.


    — Il chercherait… à m’enlever ?


    — Ils le craignent. J’ai terriblement peur, Sean.


    Perdu, angoissé, je commence à faire les cent pas dans ma chambre. Il doit bien y avoir une solution.


    — Roger est un agent infiltré. Il assurera ta protection H24.


    Je me tourne vers elle, estomaqué.


    — Un agent infiltré ? Et tu ne m’as rien dit ?


    — J’ai essayé de t’appeler plus de dix fois ! Tu l’aurais su si tu avais daigné me joindre !


    Il me faut organiser mes pensées. Réfléchir sans me laisser emporter par cette vague d’émotions, de peurs.


    — Il s’occupera également de la protection de Lara ?


    Ses yeux sombres traduisent une certaine anxiété. Elle n’est pas sereine. Me cache-t-elle quelque chose ?


    — Oui.


    Sa réponse, pourtant claire, ne me satisfait pas. Elle manque d’honnêteté.


    — Quel est le problème, Suzie ?


    — J’ai beaucoup réfléchi. J’ai également discuté avec notre avocat et les différents agents avec lesquels j’ai pu échanger. Nous devons prévenir la famille de Lara. Et Lara, bien évidemment. Ils doivent savoir quand quel guêpier ils mettent les pieds. Ce ne serait pas honnête de notre part de ne pas les en informer. Si la situation était inversée, j’aimerais être mise en courant.


    Une vague de panique m’envahit.


    — Ils vont la forcer à rentrer à Détroit !


    Non, pas ça. Pas maintenant.


    — Ce serait leur droit le plus strict, lâche-t-elle. À sa place, je le ferais.


    Moi aussi, je le ferais.


    — J’ai quelques appels à passer. En attendant, tiens-toi prêt à nous rejoindre en salle de réunion. Je vais essayer de la privatiser. Je préfère le leur annoncer de vive voix.


    Abasourdi, je l’observe quitter ma chambre.


    Le monde est en train de s’écrouler à mes pieds et je ne peux strictement rien faire pour empêcher la pire des catastrophes de nous tomber dessus.


    Mon cinglé de père.
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    Lara


    



    Cette convocation me fait peur. Pire, elle m’intimide. Quand Susan nous a appelés pour nous demander de les rejoindre en salle de réunion, juste après notre arrivée à l’hôtel, mon sang n’a fait qu’un tour. Aux traits de ma mère qui a décroché, qui a écouté les paroles de l’agente, j’ai compris que quelque chose ne tournait pas rond.


    Puis, elle s’est enfermée avec mon père dans la salle de bains, nous laissant, Ava et moi, seules dans la pièce principale de cette immense suite. À l’instant où ils nous ont rejointes pour me parler de cette entrevue, j’ai compris que quelqu’un allait nous faire une annonce plutôt grave.


    Cette boule au ventre ne me quitte pas au moment où nous entrons dans la salle en question. Sean est assis, tête baissée, pianotant un message sur son portable. Lorsqu’il lève ses yeux dans ma direction, j’y lis un océan de culpabilité. De tristesse, aussi. Mais pas seulement. Une vague de douleur l’a envahi.


    Tout ça le concerne. Personnellement.


    A-t-il pleuré ? Son regard brille tellement…


    — Merci d’être venus aussi rapidement, lance Susan. Prenez place.


    Je fais un rapide tour de la table : hormis Suzie et mon partenaire se trouvent Elio et Roger. Aucun autre membre de l’équipe n’est présent.


    Que se passe-t-il… vraiment ?


    — Pour l’instant, Sean et moi souhaitons communiquer les éléments en notre possession à une faible minorité. Ensuite, nous aviserons. Ou plutôt, Roger avisera.


    Roger ? Que vient-il faire dans cette histoire ?


    — Mais d’abord, commençons par le commencement, poursuit l’agente. Sean ? regarde-t-elle dans sa direction.


    — Je préfère te laisser parler. Enfin, si tu es d’accord.


    Il ne va vraiment pas bien du tout. Ses iris orageux s’ancrent aux miens. Par tous les moyens, il tente de me parler, de me crier sa vérité… Malheureusement, je ne parviens pas à décoder le message. Rien ne me paraît clair.


    — Les parents de Sean sont nés en Russie. À Moscou.


    J’assimile cette information sans le quitter du regard. Je veux rester connectée à lui. Il en a besoin autant que, moi, j’ai besoin de lui.


    — Son prénom de naissance est Andreï Marokov.


    Marokov… comme Natasha Marokova ? La patineuse prodigue ?


    Il voit que le lien se fait dans mon esprit. Pour me donner raison, il hoche la tête.


    Mon Dieu…


    Forcément qu’il sait patiner ! Il a eu la meilleure professeure de l’Univers ! Quand Pam saura ça…


    — Peu avant la naissance de Sean, quand plus personne ne croyait en elle à cause de son récent mariage, elle a eu l’opportunité de venir s’entraîner aux États-Unis. Elle est partie avec son époux, Vladimir. Là, les ennuis ont commencé.


    D’un clignement d’œil, mon partenaire l’encourage à continuer. Pour l’instant, ils ne nous ont expliqué que le contexte. Le pire reste à venir. Le plus triste, aussi. Sa mère est morte dans un accident. Donc…


    Oh non !


    L’enfant dans la voiture, dont tout le monde a parlé, c’était lui ! Il a assisté au décès de sa propre maman ! Il a tout vu ! Tout entendu !


    — J’ai rencontré Natasha peu de temps après son arrivée. Elle suivait des cours d’anglais à l’université de New York. Dans une ancienne vie, j’étais professeure.


    Suzie, prof ?


    — Elle a été mon élève. Nous avons rapidement sympathisé avant de devenir des amies très proches. Elle s’est ouverte à moi. Sur son passé. Sur les activités illicites de son mari qui, en Russie, était mêlé à des affaires louches incluant des blanchiments d’argent, des trafics de drogue, des enlèvements. En s’expatriant, elle espérait qu’il laisserait tout cela derrière lui. Qu’il allait saisir cette seconde chance offerte par la vie. Malheureusement, il a vu ce changement de vie comme un tremplin pour ses affaires. Un moyen de s’exporter dans l’une des plus grandes puissances mondiales économiques. Il s’est créé un empire, ici. Au début, il le lui a caché, mais elle n’a jamais été dupe. Bien rapidement, elle a découvert le pot-aux-roses. Malgré son ultimatum de le quitter s’il ne se rangeait pas, il ne l’a pas écoutée. Elle a tout essayé, rien n’y a fait. Puis, elle est tombée enceinte, elle a provisoirement dû abandonner le sport. Donc, elle est restée avec lui. Puis, Sean est né. Elle a réussi à remonter sur des patins sans jamais réussir à retrouver son niveau. Les disputes n’en finissaient pas. Jusqu’au jour de l’accident.


    Je retiens mon souffle. Pauvre Sean… Comment a-t-il pu survivre à tout ça ?


    — Cet après-midi-là, à la fin du cours, elle était venue me trouver pour m’annoncer qu’elle allait le quitter. Elle voulait mettre son fils à l’abri, le tenir éloigné de son père. Elle devait lui en parler le soir-même, en rentrant de l’entraînement. Malheureusement, ça ne s’est pas passé comme prévu.


    Je n’ai toujours pas croisé le regard de mes parents. J’ai bien trop peur de ce que je pourrais y lire. Ils craignent la suite, forcément. Comme moi.


    — Je n’avais que cinq ans, pourtant, je me souviens de tout.


    Sa voix, si profonde et triste, me remue de l’intérieur.


    — Ils pensaient que je dormais. Je fermais toujours les yeux dès qu’ils commençaient à se disputer. Parfois, cela devenait plutôt violent. Donc, je préférais jouer au « mort » le temps que ça passe. Je ne pourrais même plus vous raconter l’origine de cet énième conflit. Ils ont commencé à se chamailler, puis à hurler. J’avais peur. Jamais je n’avais vu ma mère aussi remontée. Ni entendu autant de colère dans sa voix. C’est là qu’elle lui a annoncé qu’elle allait le quitter. Mon père l’a attrapée à la nuque, s’en est pris physiquement à elle, lui hurlant que c’était hors de question. Qu’il préférait tous nous tuer plutôt que de la laisser s’en aller. Elle l’a supplié de s’arrêter et de nous laisser sortir.


    Il ne l’a pas écoutée…


    — Puis, tout s’est accéléré. Il a foncé contre un mur, prenant bien soin de cogner du côté droit du véhicule, nous épargnant, lui et moi. Je me trouvais juste derrière le siège conducteur.


    Chaque parole lui coûte. Après chaque phrase, il prend le temps de respirer profondément, de reprendre son souffle. J’ai si mal pour lui. Seulement, je ne comprends toujours pas la raison de notre venue. Pourquoi nous expliquer tout ça ? Serait-ce sa façon à lui de me confier les pans cachés de son existence ?


    Cela ne tient pas debout. Il ne l’aurait pas fait devant tout le monde. Sean aime garder sa vie privée… privée. S’exposer ainsi, se mettre à nu ne lui ressemblent pas.


    — Natasha a été tuée sur le coup, continue tristement Susan. Une enquête a été menée pendant des mois. Puis, Vladimir, qui avait bu plus que de raison, a été reconnu coupable et condamné à dix ans de prison. J’ai obtenu la garde d’Andreï. J’ai pu faire changer son identité, il est devenu Sean Alloy. Mais son père est sorti libre il y a quelques mois. Depuis, il le fait chanter, lui extorquant des sommes d’argent de plus en plus importantes. Les autorités sont certaines qu’il a repris toutes ses malversations.


    Oh… non.


    Comment mon partenaire a-t-il tenu debout tout de temps ? Sans s’ouvrir aux autres sur le calvaire qu’il vit quotidiennement ?


    — Donc, si je comprends bien, Susan, vous avez fait signer un contrat à ma fille sachant qu’un fou furieux rôdait potentiellement près d’elle ?


    Suzie, abattue, soupire.


    — Je l’ai appris il y a peu. Sean a tout gardé pour lui, de crainte de nous mettre en danger.


    — Dès que mon père me sait proche d’une personne, il devient menaçant envers elle. Je ne voulais pas faire courir le moindre risque à celle que je considère comme ma mère ou à un autre membre de l’équipe.


    Son regard brille intensément quand il plonge dans le mien.


    Il. Tient. À. Moi.


    Mon cœur bat fort, trop fort. Tout se mélange. La peur, l’espoir, l’amour. Perdue dans cet océan d’émotions contradictoires, je vois à peine Roger se lever.


    — Je ne suis pas garde du corps. Il s’agit d’une couverture. J’appartiens au FBI. Je suis là pour vous protéger, mais aussi pour empêcher définitivement Vladimir de nuire. Tant que je reste avec vous, vous n’avez rien à craindre.


    J’ai dû louper un épisode. Que s’est-il passé avec le père de Sean ?


    — Cet homme… est à Los Angeles ? s’inquiète immédiatement ma mère.


    — Nous ne le savons pas. Il a disparu. Depuis des mois, nous amassons des éléments, le suivons, le traçons. Nous ne voulons pas l’arrêter pour un petit délit, mais pour l’intégralité de ses malversations. Nous souhaitons le mettre derrière les barreaux jusqu’à la fin de sa vie. Voire de le faire extrader en Russie. Pour cela, il nous fallait des éléments complémentaires. Il s’agit d’un travail d’orfèvre, de longue haleine. Collecter autant d’éléments, de preuves demande du temps. Grâce au témoignage de Sean, aux écoutes des conversations qu’il a eues avec son père, nous avons clôturé le dossier. Malheureusement, nous pensons qu’une taupe se cache dans son équipe. Un flic qui jouerait sur les deux tableaux. Il a été prévenu… et il a disparu. Nous avons perdu sa trace.


    — Et vous craignez qu’il soit ici, poursuit mon père d’une voix dure, cassante.


    — Malheureusement, oui, répond Roger, en toute franchise. Nous n’en avons pas la certitude absolue, mais nous pensons qu’il peut effectivement se trouver dans les parages.


    — Concrètement, quels sont les risques encourus par Lara ? ajoute ma mère, sur la défensive.


    Mes parents sont déboussolés et en colère. Je le perçois à leurs timbres. Et comme tout père et mère, ils veulent me protéger. Je les comprends, seulement, je refuse qu’ils me ramènent à Détroit.


    Je veux terminer le tournage de ce film.


    Je veux rester avec Sean.


    Je veux l’aider.


    Je ne veux pas le lâcher.


    — Si Vladimir se trouve dans les parages, il va chercher à entrer en contact avec son fils.


    Papa lâche un rire amer, rauque.


    — Uniquement entrer en contact avec lui ? Certes, je n’ai pas le même boulot que vous, seulement, je ne suis pas idiot. Ne me prenez pas pour un con.


    Mon ventre se serre. D’ordinaire, ma mère prend les devants, mon père restant la force tranquille de notre famille. Là, il sort les crocs, ce qui ne me paraît pas très bon signe.


    — Il peut vouloir lui parler, comme chercher à l’enlever. En faire une monnaie d’échange contre sa liberté. Pour être totalement transparent avec vous, nous craignons fortement cette seconde option.


    — Que nous conseillez-vous ? De plier bagage ? De protéger notre fille en retournant à Détroit ?


    Non !


    J’use de toutes mes forces pour capter le regard de mes parents. Ils m’ignorent. Je dois tourner la fin de ce film ! Puis, l’idée d’abandonner Sean dans l’un des pires moments de son existence ne me semble juste pas envisageable ! Je le refuse !


    — Si je reste, pouvez-vous assurer ma protection ? demandé-je d’une voix claire, parfaitement maîtrisée.


    Mes parents doivent comprendre mes intentions. Je ne partirai pas.


    — Je suis là pour ça, m’assure Roger. Je ne laisserai jamais rien vous arriver. J’ai été formé pour la protection des civils. En toutes circonstances. Votre famille et vous pouvez compter sur moi.


    Hébétée, j’observe Maman se lever, rapidement suivie par mon père.


    — Ne nous en voulez pas, mais nous avons besoin de temps pour réfléchir. Tout ça nous dépasse.


    — Je me tiens disponible pour répondre à vos questions. Vous pouvez m’appeler quand vous le souhaitez.


    Le policier en couverture leur tend une carte, que ma mère saisit de sa main tremblante.


    — Merci.


    — Vous avez tout dessus. Mon téléphone, mon mail. J’ai également griffonné mon numéro de chambre à l’arrière. Je séjourne entre la vôtre et celle de Sean. Je vous promets que tout va bien se passer.


    S’il paraît si sûr de lui, je n’ai rien à craindre, non ?


    Nous sortons dans un silence pesant. Avant de quitter la salle, j’offre un dernier regard à mon partenaire. Il paraît si désabusé, si démuni, si faible. À fleur de peau.


    Comment a-t-il pu survivre à toutes ces atrocités ? Trouver la force et l’énergie de tourner des films ? De se retrouver sur le devant de la scène ?


    Derrière son masque de célébrité se cache finalement le plus touchant des hommes de cette Terre.


    Celui que j’aime.
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    Lara


    



    — Je refuse de rentrer à Détroit ! annoncé-je dès que mon père ferme la porte de la suite derrière nous.


    Ava nous fixe, hagarde. Forcément, elle ne comprend rien à la situation. Refusant de poursuivre sans lui indiquer tous les éléments, je lui expose les grands points de l’histoire.


    — Waouh… Alors, ça… lâche-t-elle, une fois mon récit terminé.


    — Nous devons en informer tes parents, lui annonce ma mère. Ils voudront sûrement que tu rentres. Et ce serait aussi plus prudent pour nous, poursuit-elle.


    Tout se mélange.


    — Non ! Je dois tourner la fin de ce film ! Je n’ai pas fait tout ça pour rien !


    — L’équipe va sûrement reporter. Tout le monde va rentrer chez soi, ce sera mieux ainsi.


    Mon père ne comprend rien à rien !


    — Et Sean ? demandé-je, ne pouvant imaginer l’abandonner à son sort, à sa solitude évidente.


    — Sean n’est pas notre fils ! s’énerve Maman. Notre rôle, à Papa et moi, est de te protéger et de protéger Ava.


    — Je ne peux pas rentrer chez moi, mes parents sont partis voir mes grands-parents. La maison est vide, ils ne seront pas d’accord pour que j’y reste seule.


    Ma meilleure amie, ma sauveuse. Elle me connaît par cœur. Elle a immédiatement saisi que retourner à Détroit n’était pas envisageable.


    — Tu pourras venir chez nous. Ta famille sera d’accord. D’ailleurs, elle préférera te savoir en sécurité à Détroit plutôt que dans une ville à l’intérieur de laquelle rôde un fou furieux.


    Ont-ils véritablement participé à la même discussion que moi ? Ou ont-ils oublié une nuance pourtant évidente ?


    — Il pourrait très bien se trouver près de notre maison. Il a disparu et les États-Unis sont vastes. Pourquoi n’aurait-il pas cherché à retrouver son fils sur son précédent lieu de tournage ? Là où il a vécu pendant plusieurs mois ? Cela serait plus logique, non ?


    Je viens de toucher un point sensible. Je le perçois à leur échange de regards, au doute qui s’installe.


    — Si, au lieu de fuir, vous aviez laissé Roger parler plus longuement, je suis certaine qu’il vous en aurait parlé. En tout cas, pour moi, ça paraît plutôt logique.


    — Pour moi, aussi, surenchérit Ava. D’ailleurs, je pense que mes parents préféreront me savoir ici, protégée par un agent du FBI, plutôt qu’aux mains d’un fou dans ma ville.


    Ma mère, épuisée, se laisse tomber sur le canapé, bientôt suivie par mon père. Ils semblent aussi perdus que démunis.


    — On fait quoi ? demande-t-elle à voix haute.


    — On appelle les parents d’Ava et on avise.


    Pitié, pourvu que la famille de ma meilleure amie aille dans notre sens…


    



    — Ils se sont endormis au téléphone ou quoi ?


    Ils sont enfermés dans leur chambre avec Roger depuis trente minutes. Dans une autre situation, cela aurait pu paraître cocasse, mais là, je ne vous cache pas que l’heure est grave.


    — Que peuvent-ils se dire pendant tout ce temps ? s’impatiente ma meilleure amie. En plus, leur porte semble blindée ! On n’entend rien à travers !


    — Si un flic du FBI n’arrive pas à les convaincre, à nous deux, on n’y parviendra pas.


    — La tête de ce type respire le bon sens, il leur fera entendre raison.


    — Sauf s’il pense qu’on sera plus en sécurité à Détroit. Là, faut qu’on se prépare à refaire nos valises… pensé-je à voix haute.


    Ava, montée sur ressorts, se lève d’un bond.


    — Ah, les voilà !


    Mes parents nous rejoignent, Roger sur leurs talons.


    Alors ?


    Leurs yeux graves ne m’échappent pas, ils ont pris leur décision. Les connaissant, elle sera irrévocable. Je n’aurai qu’à l’accepter.


    — Nous avons longuement téléphoné à tes parents, Ava. Roger leur a exposé la situation dans sa globalité. Après une longue réflexion, nous avons pris la décision de rester ici, là où vous serez encadrées, protégées.


    L’information se fraye doucement un chemin dans mon esprit. On reste ? Je continue le tournage ? Je ne quitte pas Sean ?


    — À une condition, poursuivent-ils.


    Tout ce que vous voulez !


    — Roger et Elio vous suivront comme votre ombre. Vous ne sortirez pas d’ici sans nous avoir demandé. Sans notre accord, sans celui du garde du corps, sans celui du policier, vous ne ferez rien.


    — Bien entendu, dis-je, cachant mon euphorie.


    — Vous avez ma parole, leur assure Ava.


    — Alors, tout devrait se passer pour le mieux, tranche l’agent infiltré.


    Los Angeles, à nous deux !
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    Sean


    



    — Elle reste, m’annonce Susan.


    Toujours assis en salle de réunion, je la fixe. Je devrais me sentir rassuré. Or ce n’est pas le cas.


    Mon père respire le danger. S’il a décidé de m’atteindre, il arrivera à ses fins. Les dommages collatéraux lui importent peu, cela a toujours été ainsi.


    — Tu n’es pas content ? Rassuré ? s’étonne-t-elle.


    — Je ne sais pas.


    Je marque une pause, tentant de mettre de l’ordre dans mes idées.


    — Égoïstement, oui. Forcément. Mais… s’il s’en prenait à elle ?


    Dans un crissement de métal, elle approche sa chaise de la mienne. Sa proximité me rassure instantanément. Je ne suis pas seul, je ne le serai plus jamais.


    — Depuis le décès de ta maman, j’ai eu affaire à de nombreux agents de police. Jusqu’à présent, aucun d’entre eux ne m’avait autant inspiré confiance.


    Je rêve ou…


    — Il te plaît ! Tu en pinces pour Roger !


    Après tout, ils ont le même âge, sont plutôt bien conservés. S’ils décidaient de se rapprocher, je ne serais pas étonné.


    — N’importe quoi ! s’emporte-t-elle, un léger sourire aux lèvres.


    C’est officiel, elle aime bien mon nouveau garde du corps quatre étoiles.


    — Revenons-en à nos moutons, jeune homme. Roger vous suivra comme vos ombres. Vous ne ferez rien sans l’avoir inverti. Sans m’avoir invertie, moi. Sans avoir averti les parents de Lara. Ava reste sous leur responsabilité.


    Une idée lumineuse, hautement intelligente, germe dans mon esprit.


    — Cette fille pourrait devenir notre appât !


    — Sean !


    — Ben quoi ? Tu ne la trouves pas enquiquinante ?! Elle m’a pourri le voyage en avion. Je me demande ce que Lara peut lui trouver !


    — Elle peut compter sur Ava. En toutes circonstances. Cette fille la protège, l’empêche de se perdre. Ce n’est pas rien…


    — Si Fred m’étouffait ainsi, je péterais un plomb !


    — On parle du plus beau ? Du plus talentueux ? Du meilleur pote de la Terre ?


    Je me retourne, estomaqué.


    — Fred, c’est toi ?


    Il a beau se trouver devant moi, en chair et en os, je me frotte les yeux pour y voir plus clair. Sa silhouette ne disparaît pas. Son sourire devient communicatif. Je me lève d’un bond et le rejoins en quelques enjambées à peine. Sans réfléchir, je l’attire contre moi dans une étreinte fraternelle.


    — Je tombe pile au bon moment !


    Susan se poste à côté de nous, un immense sourire barrant ses lèvres.


    — Pas de bêtises, les garçons. Je compte sur vous.


    Et toi, sois sage avec Roger…


    Sans un mot de plus, elle nous offre l’intimité dont nous avons besoin. J’ai tant de choses à lui raconter ! Je commence par quoi, déjà ?


    Fidèle à lui-même, il me coupe l’herbe sous le pied :


    — On se prévoit quelle petite sauterie ce soir ?


    Mon meilleur ami est là, avec moi. Il ne peut plus rien m’arriver.


    



    



    ***


    



    



    — Tu veux quoi ? Qu’on aille à la fête foraine ? Ce soir ? Tous ensemble ?


    — Respire, Sean. Respire.


    — T’es marrant, toi ! Tu as entendu ce que je t’ai dit ?


    — Doublement, mon pote ! Doublement ! Et j’ai surtout entendu que tu as un garde du corps hautement qualifié ! Avec ce Roger, couplé à Elio, on ne risquera rien.


    J’ai envie de rire. Nerveusement, je veux dire. Fred ne se rend absolument pas compte de la situation dans laquelle nous sommes englués.


    — D’une, Susan ne sera jamais d’accord. De deux, tu ne connais pas les parents de Lara, de vrais chiens de garde. Ils tueraient pour elle. Et de trois, je t’ai gardé le meilleur pour la fin. Ava.


    — Ava ? Tu ne m’en as jamais parlé ! C’est qui, cette fille ?


    Je soupire, déjà fatigué par l’explication à venir.


    — Une chieuse. Une emmerdeuse. Une montagne de problèmes sur pattes. Tu veux que je continue ?


    Un léger sourire étire ses lèvres. Il se fout de moi ou quoi ?


    — J’ai hâte de la rencontrer.


    Là, je ris. Carrément. Eux deux, côte à côte ? Une véritable bombe à retardement…


    — Qu’est-ce qui te fait marrer ?


    — Euh… rien.


    — Dans ce cas, allons parler à Tata Suzie !


    



    — Vous voulez… quoi ? nous demande Susan dès que nous passons l’encadrement de sa porte.


    — Fred, je t’avais dit que c’était une mauvaise idée. Laisse tomber. On va rester dans la chambre, à regarder des séries. T’es crevé, ça te fera du bien.


    — Ah non ! Je ne suis pas venu à L.A. pour me ramollir devant un programme à la con. L. A., mec ! La ville de tous les possibles ! Toi et moi !


    Puis, il se tourne vers Susan. Ce gars est un one-man-show à lui tout seul… Pire encore quand il s’agenouille devant elle, joignant ses mains et les brandissant en forme de prière.


    — Tata Susan, ma tantine préférée, la meilleure agente de la Terre, la plus compréhensive, la plus belle…


    — Ton disque est rayé, Fred… J’y ai déjà eu droit la dernière fois. Pour quoi déjà ? fait-elle mine de réfléchir. Ah oui, pour cette histoire de course de Formule 1.


    — Tu avais dit « oui » !


    — La situation n’était pas la même. Vladimir dormait encore en prison, bien au chaud dans une cellule de trois mètres sur deux.


    N’écoutant pas les dernières paroles de Suzie, mon meilleur ami tente le tout pour le tout :


    — Ma Susan, tu es le beurre dans mes épinards, ma cerise sur mon gâteau, ma bulle colorée dans le bain moussant… Tu égayes ma vie… Je suis si heureux de te voir, de te parler… Et si honoré que tu acceptes notre demande de faire un petit tour à la fête foraine. Grâce à Roger le ranger, nous ne risquerons absolument rien du tout… Une petite heure, ma Suzie chérie. Juste une petite heure… Soixante minutes, rien de plus… Les montagnes russes, le train fantôme et on repart… Suzie d’amour en sucre, dis-nous « oui »…


    Elle craque, je le vois à ses yeux tout à coup rieurs.


    — Tu es un sale gosse, Fred. Tu le sais, ça ?


    — Ton sale gosse préféré, ma Susan-caravane.


    « Susan-caravane », le surnom à la faire craquer. J’aurais dû savoir qu’il garderait le meilleur pour la fin.


    Quand nous étions gamins, après l’école, nous jouions dans son jardin.


    Dans mon jardin.


    À la mort de son père, elle n’avait pas réussi à se séparer de leur caravane de famille, dans laquelle, enfant, elle avait beaucoup voyagé l’été. Pour ne pas s’en séparer, elle l’avait installée derrière sa maison. Fred et moi y jouions quasiment tous les jours. C’était notre refuge, notre cabane. Là où nous cachions nos plus grands secrets, là où nous avons bu notre premier whisky, fumé notre première cigarette…


    — Vous êtes rentrés à vingt-deux heures. Je ne tolérerai aucun retard, mes ch…


    Fred la coupe en l’embrassant bruyamment sur la joue.


    — On restera tes petits chéris pour la vie !


    Je la remercie d’un regard avant de filer droit vers la porte. Maintenant, il va falloir convaincre les parents de Lara, ce qui n’est pas une mince affaire.


    — Sean ? m’interpelle Susan.


    Je me retourne, alerte. Aurait-elle changé d’avis ?


    — Fais attention à toi.


    — Toujours, Suzie chérie.


    



    



    ***


    



    



    — Je n’y crois pas que mes parents aient accepté aussi facilement !


    Alors que nous nous installons à l’arrière du van, Lara n’en revient toujours pas.


    — Roger le ranger. Il arriverait à convaincre une nonne de faire un enfant avec le gars le plus infidèle de la Terre.


    Comme trois premiers mots pour se présenter à ses nouvelles amies, mon meilleur pote aurait pu mieux faire. Ava le fixe de ses deux grands yeux éberlués.


    — Sid, ferme ta bouche ou les mouches vont entrer, poursuit-il, l’air de rien.


    A-t-il conscience que ces quelques mots ont signé son arrêt de mort ?


    — Sid ? s’étonne-t-elle.


    — Tu viens de quelle planète ? T’as jamais vu L’Âge de glace, le meilleur dessin animé de tous les temps ?! Si on m’avait dit que je me retrouverais face à face avec Sid, je ne l’aurais pas cru ?


    Ava, estomaquée, ose un regard vers ma partenaire.


    — C’est qui, lui ?


    Idiot que je suis, je ne les ai toujours pas présentés.


    — Les filles, voici Fred, mon meilleur ami.


    — T’es au lycée ? lui demande l’autre chieuse. Tu fais plus âgé.


    Sa question semble amuser Lara-jolie.


    — Tu ne l’as pas reconnu ?


    — Lui ? Absolument pas. Je suis bien en train d’essayer de l’associer à un personnage débile d’un dessin animé tout aussi crétin, mais je n’y arrive pas. Même le plus idiot d’entre eux m’a l’air bien plus intelligent que toi !


    J’éclate d’un rire franc, communicatif, Lara me rejoint aussitôt.


    — Qu’est-ce qui vous fait marrer comme ça ?


    — Tu prends la mouche, Ava ? rigolé-je de plus belle. La mouche est piquée ?


    Cette dernière se renfrogne aussitôt.


    — Bon, vous m’expliquez ?


    — T’as un sacré train de retard, Sid ! me marré-je.


    — Je ne m’appelle pas Sid ! D’ailleurs, c’est qui, ce Sid ?


    — T’es plutôt princesse prout-prout qui attend son Prince charmant et tout le tralala ? enchérit Fred. Toi, t’as besoin qu’on te « déproutise » !


    — « Déproutise » ? Ça ne veut rien dire !


    — Laissez-la tranquille, nous coupe Lara. On n’a que deux heures devant nous, alors autant en profiter et arrêter de se prendre la tête pour des bêtises.


    C’est mal connaître Ava. Elle ne s’arrêtera pas là. La preuve en quelques mots justement :


    — T’es qui, toi ?


    — Fred, pourquoi ?


    — Fred… qui ?


    — Tu t’en souviendras bien assez tôt, ma Sidinette.


    « Sidinette » ?


    Mon pote veut se faire trancher la gorge, là !


    — Tout le monde est attaché ? se tourne Roger depuis l’avant du véhicule.


    — Tout est sous contrôle, monsieur Roger le ranger. En avant !


    Tandis que nous démarrons, Ava fixe sa meilleure amie, l’air de dire : « Tu connais ce pauvre type ? »


    Je déclare la guerre « Ava-Fred » lancée ! Que les batailles commencent et s’enchaînent…


    Quant à moi, je n’aspire qu’à une chose ce soir, passer du temps avec Lara. Profiter de chaque seconde. Lui dire combien je tiens à elle.


    Avec de vrais mots.


    Et surtout… de vrais baisers.


    



    



    ***


    



    



    — Je compte sur vous, les gamins. Pas de coup de Trafalgar. Elio et moi, nous marchons derrière vous. Continuellement.


    — Nous garderons une distance raisonnable, tempère mon garde du corps.


    — Si je comprends bien, me marré-je, vous allez faire les attractions. Toutes les attractions ?


    À cette perspective, le premier est aussi blanc qu’un linge. Le second, celui qui me suit depuis des années, émet un faible sourire. Casse-cou, les manèges à sensations ne le gênent pas.


    Nous allons nous éclater ! Et, au milieu de tout ça, je réussirai à m’aménager une bulle de douceur avec Lara.


    — On commence par la grande roue ! Avec une vue imprenable sur l’océan ! Des jours que je suis enfermé dans des salles obscures, alors, pitié, suivez-moi ! geint Fred.


    La grande roue ? Pourquoi pas ? Cela me permettra de passer un moment avec ma partenaire. Juste à deux.


    Tant bien que mal, nous arrivons à nous faufiler dans une cabine pendant que les employés vérifient les billets des quatre autres. Je me marre en pensant à mon pote, aux mains d’Ava, d’Elio et de Ranger. Ça lui fera les pieds !


    Légèrement perdu, je m’assieds à côté de Lara, puis prends délicatement ma main dans la sienne.


    — Tu n’as pas le vertige ?


    — Non, pas particulièrement.


    À sa voix légèrement saccadée, je sens son pouls s’accélérer.


    — Enfin seuls, murmuré-je.


    Elle ricane nerveusement. Hésitante, elle poursuit :


    — Ce n’était pas gagné.


    — Ça, non…


    — Ava n’a toujours pas reconnu Fred.


    — Hors contexte, ça reste moins évident. Depuis que nous sommes sortis de la voiture, personne ne m’a encore accosté. Dans un premier temps, ils se demandent si c’est bien moi. Envoient des photos à des connaissances pour s’en assurer. Puis, tout s’accélère dès qu’ils en ont la confirmation. Je ne peux pas te promettre que ce sera la même chose quand nous sortirons d’ici. Profitons de notre bulle. Juste tous les deux.


    Pour appuyer mes propos, je resserre mon étreinte. Je veux qu’elle saisisse combien je tiens à elle.


    — Je suis désolée pour toi, Sean.


    — Pour la célébrité ? ris-je.


    Puis, mes traits se figent à l’instant où je comprends où elle veut en venir.


    — Ou pour ma mère ?


    — Je n’avais pas fait le lien, j’en suis désolée. Tous les signes étaient sous mon nez, pourtant. Tu patines si bien pour un…


    — Un abruti ? Un mec futile ?


    Tout en posant sa tête contre mon épaule, elle chuchote :


    — Un… acteur. Tu n’as rien de futile. Tu es intelligent, brillant.


    — Tu as oublié « sacrément sexy ».


    — J’allais le dire ! se redresse-t-elle tout en plantant son regard dans le mien.


    — Tu me trouves sexy ? demandé-je, la voix rauque.


    Je meurs d’envie de l’embrasser. De la serrer contre moi. De ne plus jamais la lâcher.


    — Hautement et diablement sexy.


    — Vraiment ?


    — Tu veux que je te le prouve ?


    Tout ce que tu veux, ma Lara-jolie. Absolument tout…


    Deux secondes plus tard, elle pose ses lèvres sur les miennes. Tendrement, délicatement, dans le plus grand des respects. Je goûte ce baiser avec toute la douceur qu’il m’inspire.


    Rapidement, le manège s’arrête, signant la fin de notre tour. Les portes s’ouvrent, nous forçant à rompre ce contact si délicieux.


    — Allez, les amoureux, on se lève !


    Sous le coup de l’émotion, Lara trébuche. De ma main, je l’aide à se relever.


    — Tout va bien ? m’inquiété-je.


    — Oui, oui… Je dois juste trouver… Ah, le voilà !


    Les doigts tremblants, elle ramasse un petit objet métallique, entouré d’un plastique rose.


    — C’est quoi ?


    — Un airtag, m’explique-t-elle en sortant. Mon père est allé me l’acheter cet après-midi. Il veut que je l’aie tout le temps sur moi. Pour me localiser.


    Après quelques secondes d’hésitation, elle poursuit :


    — Il a désactivé l’alarme.


    — L’alarme ?


    — Si jamais il tente de me trouver, cela fera sonner cette petite chose. Là, si jamais nous devions être enlevés, séquestrés, il pourrait nous repérer sans que personne ne s’en rende compte.


    — Personne ne va nous enlever, je te le promets, susurré-je à ses lèvres.


    Pour autant, il n’a pas tort et quelque part… ça me rassure. À sa place, je voudrais aussi contrôler les déplacements de ma fille. Pouvoir la suivre en temps réel.


    — Tant qu’il ne pose pas une caméra dans tes cheveux, tout me va !


    Elle s’apprête à répliquer quand une nuée de filles nous surprend, se jetant littéralement sur mon meilleur ami, juste derrière nous.


    — Frrrrrreeeedddddddddd, c’est tttoooooiiiiiiii ?


    Que la partie commence !


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    — Frrrrrreeeedddddddddd, c’est tttoooooiiiiiiii ?


    Je me retourne, estomaquée. Le chanteur serait-il plus facilement repérable que l’acteur ?


    Ava me fixe, totalement déboussolée, l’air de me demander : « Tu m’expliques ? »


    Puis, elle comprend. Elle se retourne vers lui, avant de reporter à nouveau son regard vers moi. Vers lui. Vers moi. Vers lui. Vers moi.


    En quelques secondes, Roger et Elio nous emmènent à l’écart. Loin de la foule. Les filles commencent à se ruer en direction de Sean, réclamant un selfie, enchaînant déclaration d’amour sur déclaration d’amour. Cela devient n’importe quoi.


    — Je suis désolé, annonce le premier. Nous ferions mieux de partir. Je crains que l’information se divulgue de partout. Qu’on ne puisse contrer les retombées.


    Elio appuie ses propos d’un simple regard.


    — Il a raison. On rentre et on gère les fuites. On va tout signaler et faire supprimer.


    — Roger le ranger, à vos ordres ! lance Fred, tout en effectuant un salut militaire.


    Si la situation n’était pas aussi hilarante, je rigolerais.


    Si Ava n’avait pas l’impression d’avoir été le dindon de la farce, elle aussi, je suppose.


    — C’est Fred ? Le Fred de The Magic Guardians ?


    — En personne, Sid ! Que puis-je faire pour toi ? Militer pour la sauvegarde des animaux préhistoriques ? Signer une pétition pour ton beau pelage ?


    Je rêve la mention de « beau pelage » la fait rougir instantanément ? Juste sous mes yeux ? Devant l’ami de Sean ?


    — On y va. Tout de suite.


    La voix de Roger ne laisse place à aucune discussion possible. En deux minutes à peine, nous nous retrouvons assis dans le van. À l’avant, le flic assurant notre protection descend la cloison de séparation. Probablement qu’ils veulent discuter d’adulte à adulte. Prendre des mesures pour que personne ne nous suive.


    — On n’aurait pas dû venir ici, lâche Sean.


    Sa bombe, criante de vérité, tonne dans l’habitacle.


    — On a merdé, poursuit-il. On a joué aux putains de gosses de riches trop gâtés. On les a forcés à accepter, regardez le résultat.


    En signe de réconfort, je pose ma main sur sa cuisse. Je suis là pour lui, je veux qu’il le sache, qu’il le ressente jusque dans la moindre de ses terminaisons nerveuses.


    — On n’a qu’une vie, Sean. Et elle est précieuse, assure son meilleur ami.


    Pour la première fois de la soirée, sa voix me touche. M’émeut. Derrière sa grande bouche se cache un cœur tendre. Tout coulant.


    Fred veut jouer aux gros durs, mais au fond de lui, il est tout aussi sensible que nous.


    — Cela fait des mois et des mois que tu te caches pour lui échapper. Il a fallu que Susan me parle il y a deux semaines pour que je sois mis au courant. Je ne t’en veux pas, je souhaite que tu profites au maximum. Ce soir, nous sommes bien entourés. Ce ranger ne laissera rien t’arriver. Ni aujourd’hui, ni demain, ni jamais. Question d’honneur et de respect pour son prochain. Alors, oui, je vous ai traînés dans une fête foraine. Il nous est arrivé quoi de grave ? Absolument rien ! Juste quelques poules enflammées qui ont cherché à nous faire hurler « cocorico ». Et après ? On est vivants, en sécurité. Susan va gérer la merde sur les réseaux. Tu verras, demain, on en rigolera ! Cela a même permis à Sid de sortir de l’ère préhistorique ! Elle m’a reconnu ! Sa tête valait des points ! Le centre de la cible aux fléchettes !


    — Eh, je suis là ! À côté de toi ! Aie au moins le cran de me regarder quand tu me parles !


    Ces deux-là forment un combo… explosif. Étincelles garanties.


    — Merde, on va où ? semble s’inquiéter Sean.


    Il regarde à travers la vitre, sur le côté.


    — On traverse une forêt, lâché-je, dubitative.


    La panique se lit dans ses yeux.


    — On s’éloigne de la ville ! se redresse-t-il tout en attrapant son téléphone portable dans sa poche.


    — Tu fais quoi ? lui demandé-je.


    — J’appelle Elio. J’ai besoin de savoir.


    Dix tonalités plus tard, il ne répond toujours pas. Le regard de Fred se voile. Ava blêmit. Quant à moi… j’essaie d’organiser mes pensées.


    Avec force, mon partenaire frappe la cloison de séparation. Personne ne répond.


    — Roger ! Elio ! Répondez-moi !


    Aucun signe de vie de l’autre côté de la vitre. Que se passe-t-il ? Que nous arrive-t-il ?


    Bientôt, nous hurlons en chœur. Toujours aucune réponse, aucun signe de vie. Le réseau téléphonique se fait la malle.


    Où allons-nous ?


    — Nous sommes pris au piège, finit par annoncer Sean, froidement.


    De quoi ? De qui ?


    Comment est-ce possible ?


    Le van s’arrête enfin. Dehors, j’entends des voix. La porte latérale s’ouvre sur Roger. D’une voix froide, presque robotique, il déclare :


    — Votre colis est là.


    Trois hommes se tiennent devant nous. L’un d’eux s’approche, nous toise un à un, un rictus amer flottant sur son visage.


    — Bonjour, fils, prononce le plus imposant de tous, avec un fort accent russe.


    En guise de réponse, Sean lui crache à la figure. Un premier coup s’ensuit, puis trois autres, nous plongeant dans les méandres de l’inconscience.
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    Sean


    



    Nous nageons en plein cauchemar, reclus dans cette pièce sombre, humide, sans électricité.


    Elio, toujours inconscient, est couché à même le sol. Nous avons essayé de le réveiller, sans succès. Heureusement, il respire. Je ne parviens pas distinguer l’origine de sa blessure. Probablement un coup derrière la nuque. Pourvu qu’il n’ait pas de séquelles. Si ça devait être le cas, je m’en voudrais toute ma vie.


    Une fois n’étant pas coutume, Ava a perdu l’usage de la parole. Les genoux recroquevillés, assise contre le mur, elle pleure. Lara navigue entre elle et moi. De temps à autre, elle me demande si je vais bien. Que lui répondre ? Tout ça, c’est ma faute. Uniquement ma faute.


    — Ces salauds ont pensé à tout. On n’a même plus nos téléphones ! hurle Fred à l’intention de la caméra, positionné dans un angle, scrutant nos moindres faits et gestes.


    Je pense à l’airtag de ma partenaire. Je n’arrête pas d’y penser, en réalité. Caché dans sa poche, ce petit objet pourrait permettre de nous localiser. Je ne dois surtout pas regarder dans cette direction, cela risquerait d’éveiller les soupçons des sbires de mon père. Ou pire, de mon paternel lui-même.


    Il me faut agir avec intelligence et discernement. À l’heure actuelle, nous devrions déjà être rentrés à l’hôtel. Susan et la famille de Lara doivent s’inquiéter. Ils ont dû essayer de joindre Elio et chacun d’entre nous. Sans succès. Quant à Roger, ce sale traître, soit il rôde près d’ici, cherchant les louanges de mon vieux, soit il s’est barré très loin.


    — Calme-toi, frérot. Tu vas faire paniquer les filles, chuchoté-je à mon meilleur ami.


    — Et moi, j’ai pas le droit de paniquer ? Regarde Sid, elle se transforme en momie !


    — Depuis quand tu t’intéresses à elle ?


    — Qui a dit que je m’intéressais à elle, d’abord ?


    La discussion est en train de partir en cacahuète. Nous devons garder notre sang-froid. Coûte que coûte.


    Au fond de moi, je suis certain que le pire est encore à venir. Connaissant mon père, deux hypothèses sont à prendre en compte. La première, il viendra me chercher et me fera la misère, à moi. Personnellement, j’y crois moyen. La seconde, plus plausible, il utilise mes amis pour faire pression sur moi. Pour me pousser à vider mes comptes, accepter de nouveaux contrats et continuer ce chantage jusqu’à la fin de ses jours.


    Bientôt, nous serons fixés. J’en suis certain.


    — Va t’occuper d’elle.


    — La petite rate préhistorique ?


    — Arrête de l’appeler comme ça ! Tu vois bien qu’elle est au bord de la crise d’angoisse.


    — Lara pourrait y aller !


    — Vraiment ? dis-je en regardant dans sa direction. Tu l’as vue ?


    Elle n’en mène pas large. Elle a froid et est rongée par l’angoisse. Refusant d’échanger davantage, de peur que l’on alerte les gorilles, je préfère rester calme. Presque stoïque. Si mon pote pouvait en faire autant, ça m’arrangerait bien.


    Tout en m’accroupissant près de Lara, je remarque qu’elle grelotte. Sans réfléchir, j’ôte mon tee-shirt et le pose sur ses épaules.


    — Tu veux l’enfiler ?


    — Non, merci. Comme ça, c’est déjà très bien.


    Voulant la réchauffer, je l’attire à moi et la blottis contre mon torse. Au travers de cette pièce silencieuse, sentant l’humidité et la mort, j’écoute son cœur battre. Battement après battement… jusqu’à m’endormir.


    Pour notre première nuit, j’avais espéré tellement mieux…


    



    



    ***


    



    



    — On se lève !


    Une lumière aveuglante me fait cligner les yeux. Trois armoires à glace se tiennent devant nous.


    — Non, pas toi, la maigrichonne ! annonce l’un des types à Ava. Toi, tu restes sagement ici jusqu’à ce qu’on revienne te faire ta fête.


    Instinctivement, je serre Lara contre moi.


    — Elle aussi.


    Fred se lève, prêt à intervenir. Qu’essaie-t-il de prouver ? Au mieux, il risque de se faire assommer. Au pire, je préfère ne pas y penser.


    — Calme-toi, lui chuchoté-je.


    Je sais très bien pour quelle raison ils sont là. Qui ils sont venus chercher.


    Moi.


    Juste moi.


    La confrontation, celle que je craignais tant, est sur le point d’arriver. Je m’étais promis de ne plus jamais revoir mon paternel. Il a tué ma mère. Il lui a volé la vie tout en me privant d’elle. À tout jamais.


    Il ne mérite plus aucune considération de ma part. Pourtant, il ne me laissera pas le choix. Si je dois lui parler pour mettre mes amis en sécurité – pour la protéger, elle –, je le ferai. Sans aucune hésitation.


    — Andreï, ton père veut te voir.


    J’avais visé juste.


    Je jette un rapide coup d’œil à Fred. Pendant mon absence, il ne doit pas merder. Les protéger sera sa mission.


    Bordel, je regrette tellement de les avoir attirés dans ce guet-apens.


    Je me lève à contrecœur. Lara, dans un geste instinctif, guidé par la peur, tente de me retenir contre elle. Ses yeux brillants me supplient de ne pas la laisser ici. Mais l’emmener avec moi serait pire que tout.


    Mon vieux a dû nous observer, comprendre que je tiens à elle. Qu’elle représente tellement… Que mon cœur serait prêt à saigner pour elle.


    Pour la sauver, je donnerais ma vie sans hésiter. Ça, il l’a également perçu. Le connaissant, il s’apprête à jouer sur cette corde sensible. À en abuser, s’il le faut.


    — Crois-moi, tu seras mieux ici, lui chuchoté-je. Fred prendra soin d’Ava et de toi. Reste près d’eux. Ne les quitte pas d’une semelle.


    — On y va ! tonne l’un des sbires. Vous deux, vous ne bougez pas ! crache-t-il à l’adresse de ses deux collègues. L’un des trois vous fait la misère ? Vous savez comment agir.


    — Mais… tente le plus maigre de la bande.


    — Les ordres sont les ordres. Pas de quartier.


    Mes amis paniquent. La peur se lit sur leurs visages. A-t-il prononcé ses mots pour que j’accepte toutes les demandes de mon père ? Pour m’intimider ?


    Je. Sais. De. Quoi. Il. Est. Capable.


    Ils savent que j’en suis conscient.


    Ils m’auront à cause de mes sentiments les plus primaires. Par amour, par amitié, je serais prêt à faire n’importe quoi.


    — On y va.


    



    Je suis traîné à travers un couloir sombre. Seules quelques ampoules clignotent aléatoirement.


    Où sommes-nous ?


    De part et d’autre de cette allée étroite se trouvent des portes, menant à des espèces de cellules. Comme celle où nous nous trouvions ces dernières heures.


    Serions-nous dans une…


    — Entre, mon fils.


    Son sbire me jette dans une sorte de bureau figé dans les années cinquante. Un mausolée inspirant la crainte. Tout ici semble figé. L’horloge, le vieux mobilier… Même le cuir du fauteuil a été grignoté par des rongeurs. Seules quelques bougies nous éclairent.


    — Si tu te poses la question, en effet, j’ai trouvé le lieu idéal pour nos retrouvailles. Une ancienne prison désaffectée. Durant la Guerre Froide, elle a servi à emprisonner les traîtres, ceux qui complotaient avec les communistes. Quoi de mieux que d’y faire séjourner mon traître préféré ? Vu ma situation, je trouve ce lieu plutôt ironique, non ?


    Ces années, enfermé, l’ont rendu encore plus fou qu’il ne l’était déjà. Ses yeux de félin traduisent son nouvel état. Animal.


    Prêt à chasser.


    À combattre.


    À me dépouiller.


    À m’écraser.


    D’un pas lent, mais calculé, il contourne son bureau jusqu’à se retrouver près de moi. Son odeur, elle, n’a pas changé. Toujours ce mélange d’alcool et de tabac froid ; celle que je détestais tant, enfant.


    — Je suis très heureux de te voir. Tu m’as manqué, fils.


    Mon argent ou moi, Papa ?


    En me préparant à cette confrontation, je m’étais promis de ne rien dire. De ne pas lui faire l’honneur de participer à la conversation qu’il engagerait.


    Il ne mérite pas mes souffles, mes mots, mes regards.


    Il ne me mérite pas. Tout simplement.


    — Assieds-toi.


    Son petit sourire machiavélique me brûle comme les flammes de l’Enfer. Il mériterait d’y crever.


    — Je préfère rester debout.


    — J’ai dit : « Assieds-toi ».


    Son timbre froid n’appelle pas à la discussion. Si je ne lui obéis pas, il sévira. Pour l’instant, tout ce que je désire, c’est de garder mes amis en sécurité. Qu’ils ne touchent pas à un cheveu de Lara.


    Deux hommes sont restés avec eux. Je ne suis pas né de la dernière pluie, ils possèdent un droit de vie et de mort sur eux.


    Un mot de travers de ma part, mon père leur demandera d’appuyer sur la gâchette.


    — Tu veux quoi ? lui demandé-je, une fois installé.


    — J’aime beaucoup. Droit au but.


    Je soupire. Cette discussion me fatigue déjà. Comment ai-je pu imaginer un seul instant qu’il ne me mettrait pas la main dessus ?


    Happé par mes sentiments pour Lara, j’avais oublié l’essentiel. Le danger qui rôde.


    — Tu veux quoi ? répété-je.


    — Toi.


    Sa voix cogne contre mon cœur telle une lame aiguisée. J’ai si mal.


    — Si je refuse ? demandé-je pour la forme.


    Les yeux rieurs, il attrape son téléphone, puis me montre son écran sur lequel sont notés un numéro d’appel et un prénom. Karl.


    — Un mot de ma part et il tue la fille.


    Je serre mon poing, fort.


    — Ne tente rien, dit-il en fixant ma main. Mon autre ami est resté derrière la porte. Un cri de ma part et il donne l’ordre de la buter.


    Nous sommes perdus au milieu de nulle part. Enterrer un corps dans les environs ne doit pas être si compliqué que ça. Je dois réfléchir… et vite.


    — Moi ? relancé-je la conversation. Qu’attends-tu de moi ?


    Comme si nous discutions tels de vieux amis, il s’assied sur le rebord du bureau.


    — Je ne suis pas idiot, fils. Ces derniers mois ont été très compliqués à vivre. Depuis ma sortie, les flics me traquent jour et nuit. Mon ami Roger m’a confié qu’ils ne me laisseraient pas tranquille tant que je ne retournerai pas derrière les barreaux. Je peux en payer quelques-uns pour les ranger de mon côté, cela n’empêche pas d’autres, beaucoup plus nombreux, de chercher à me coincer. Je ne suis pas idiot, je ne l’ai jamais été. Dans le monde de mes affaires, très peu d’hommes sont dignes de confiance. Bientôt, je serai de nouveau emprisonné. Pour autant, je refuse que le travail d’une vie soit anéanti. Tu vas reprendre la suite, fils. Je vais te former. Comme ça, quand je serai fait comme un rat, mes affaires continueront de prospérer. L’argent me reviendra toujours.


    Tout ça… pour du fric ?


    Maman est morte pour du pognon ?


    Sa vie ne valait rien de plus qu’un compte bien garni ?


    Nous en sommes là, vraiment ?


    Si je dis « non », il appellera l’autre débile.


    Si je dis « oui », il trouvera cela bizarre et risque d’appeler l’autre débile.


    De quelle façon dois-je réagir pour gagner du temps ?


    — Tu en penses quoi, fils ?


    Il s’impatiente ou je rêve ?


    — Tu me suis ?


    Il me tend un piège, il me teste. Je ne répondrai pas si rapidement. Je dois absolument gagner du temps.


    Je repense à l’airtag dans la poche de Lara. À cet infime espoir qui nous pousserait vers la vie, vers le soleil.


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    Je ne pense qu’à Sean.


    Pendant que je tremble de froid, recluse contre ce mur, je me demande ce qu’il vit. Son père s’en prend-il physiquement à lui ? Le menace-t-il de nous faire du mal ?


    Elio ne s’est toujours pas réveillé. Inconscient, il gît sur le sol froid et humide. J’ai posé le tee-shirt de mon amoureux sur lui. Ce n’est pas grand-chose, mais si ça peut le réchauffer…


    J’attends.


    Je ne parle pas aux deux autres, car les types observent nos moindres faits et gestes, écoutent tout.


    Ava semble bien plus terrorisée que moi. Fred s’est installé entre nous deux, mais s’occupe davantage d’elle. Je ne lui en veux pas, elle a besoin de lui. Moi, je puise ma force dans mes espoirs les plus fous.


    Et dans ce fichu airtag. Pourvu qu’ils arrivent à nous localiser, à nous sortir d’ici… vivants.


    Il suffit que j’espère pour que l’un des types se tende. Perplexe, il observe son téléphone, puis le montre à son collègue. Un énorme point d’interrogation se dessine sur le visage de ce dernier.


    Ils sont clairement inquiets.


    Ce traître de Roger les aurait-il prévenus d’une voiture en approche ? De flics qui verrouilleraient le secteur ?


    — Je dois prévenir le patron. Tu restes ici. Tu les butes si besoin.


    À ce simple mot, « butes », Ava éclate en sanglots.


    — Toi, la chiarde, tu la fermes ! hurle le type qui part. Sinon, mon pote te fera ta fête et tu n’apprécieras pas. Crois-moi.


    D’où je suis, j’observe Fred l’attirer dans ses bras. Tenter de la calmer.


    L’homme a peur. Dehors, il se passe quelque chose de potentiellement important. J’essaie de capter le regard du meilleur ami de Sean. En vain. Son attention reste braquée sur Ava. D’un côté, tant mieux. Au moins, il l’apaise à sa façon.


    Dire qu’elle rêvait de rencontrer une célébrité, de passer la soirée avec. Là, elle partage carrément une nuit, blottie dans ses bras… et quelle nuit.


    Notre geôlier reçoit un appel. Il décroche instantanément. De là où je suis, je ne comprends pas ce que son interlocuteur lui dit, mais ça n’a pas l’air de le rassurer. Deux secondes plus tard, il s’échappe de la pièce en courant, nous laissant seuls. Livrés à nous-mêmes. En proie à la plus violente des paniques.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    Mon père ne cesse de continuer son monologue. De me pousser à accepter. De toute façon, je n’aurai pas le choix.


    — Tu me fais perdre mon temps, fils. Signe.


    — Ai-je le choix, de toute façon ?


    — Merveilleux, tu parles ! frappe-t-il dans ses mains. Je vais te former. Visiblement, tu as tout ce qu’il faut là où il faut. Tu ressembles à ton vieux père.


    J’avais oublié que j’étais torse nu. D’un œil quasi narcissique, il observe mes muscles déliés, ma ceinture abdominale. Il analyse la marchandise, sa future machine à tuer. Celle qu’il va former.


    À cet instant, son téléphone sonne. Il décroche aussitôt, puis blêmit.


    — Putain de merde, appelez Roger !


    Son visage rougit, prêt à exploser.


    — Trouvez-le ! Immédiatement !


    Roger aurait-il disparu ? A-t-il senti le coup foireux venir ? S’est-il mis à l’abri ?


    — Trouvez-le !!! Il était censé nous prévenir !


    Mon paternel panique. Pas une simple petite montée d’adrénaline… Non, bien plus terrible. Celle qui vous fait redescendre illico presto sur le plancher des vaches.


    À peine a-t-il raccroché qu’il m’attrape le bras et me tire vers le couloir.


    — Ne joue pas au sale gosse ! Suis-moi !


    Le flingue rangé dans sa ceinture ne m’échappe pas. À travers les vitres opaques, je perçois des lumières, des gyrophares blancs, bleus, rouges. Les flics sont là. Si, au début, cela me rassure, bien vite, la panique me gagne à nouveau. Comment vont mes amis ? Où sont-ils ?


    Je ne peux décemment rien demander à mon vieux. Avec un peu de chance, il les a oubliés.


    — Par-là !


    Ce cinglé m’attire dans une trappe secrète. Je dois me baisser pour y entrer, ma peau effleurant le mur rêche au passage. Je suis probablement blessé, mais cela me passe au-dessus. À cet instant, je ne désire rien d’autre que de retrouver Lara, Fred et Ava. En trois morceaux bien distincts… et entiers.


    — Ce sont les souterrains de la prison. Nous devrions rejoindre la forêt.


    Une fois seuls et dehors, je devrai prendre le dessus. Attraper son arme, le tenir en joug et hurler à l’aide. Avec un peu de chance, nous ne serons pas trop éloignés et quelqu’un m’entendra. S’il le faut, je l’assommerai.


    Non, je ne le tuerai pas. Même par accident.


    Je ne suis pas comme lui. Je ne le serai jamais.


    Coûte que coûte, je veux ressembler à ma mère, celle qui m’a tout donné. Qui m’a permis de devenir celui que je suis aujourd’hui.


    Un jeune homme honnête et droit.


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    Nous n’osons pas bouger. Pétrifiés, serrés les uns contre les autres, nous attendons. Dehors, des cris retentissent, des coups de feu s’échangent. Je n’ai qu’un mot à la bouche : « Sean. » Pris au piège avec son père, je m’attends au pire. Et s’il utilisait son fils comme bouclier humain ?


    Une chose est sûre : les autorités nous ont retrouvés. En témoignent les illuminations rompant la nuit noire. J’ose espérer que mon airtag aura au moins servi à ça. Enfin, l’important, c’est que nous ne sommes plus seuls. On va nous secourir.


    — Sean… ne cessé-je de répéter son prénom, encore et encore.


    — Il est intelligent, il va s’en sortir.


    Les paroles de Fred me rassurent moyennement. Seul face à plusieurs hommes armés, il ne fera pas le poids.


    — Éloignez-vous de la porte ! Nous allons entrer !


    Une fois l’homme parti, nous nous étions enfermés. Cet imbécile avait laissé la clé sur la serrure. Aucun de nous trois n’a la force de leur proposer d’ouvrir.


    Trois secondes plus tard, un énorme brouhaha se fait entendre. Des agents armés, vêtus de gilets pare-balles, entrent en trombe. L’un deux, probablement le chef, nous demande si nous sommes blessés. Un autre s’occupe d’Elio. Ce dernier, dans son talkie-walkie, exige une ambulance de toute urgence.


    Je les questionne sur Sean. L’ont-ils retrouvé ? Comment va-t-il ? Où est-il ? Personne ne me répond. Je me mets à hurler.


    Un type s’approche de moi, me demande de me calmer. Je n’y arrive pas. Je veux un repère, ma famille, mon amoureux. Susan. N’importe qui, mais pas eux.


    Surtout pas lui !


    Pétrifiée, j’observe Roger entrer, donner des ordres aux policiers.


    — C’est un traître ! C’est un traître ! hurlé-je, bientôt rejointe par Fred et Ava. Il a frappé Elio ! Il nous a emmenés ici ! poursuis-je. Arrêtez-le !


    Dans un brouhaha presque inaudible, on m’explique que je me trompe. Roger serait de notre côté depuis le départ. Il a agi ainsi pour les démasquer, les arrêter.


    Je ne comprends plus rien. Mes amis semblent tout aussi perdus que moi.


    Tout ce que je veux, c’est Sean. Dans mes bras.


    Rien d’autre.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    — Nous y sommes bientôt. Plus que quelques pas. Ensuite, nous nous enfuirions vers la droite. Roger nous attendra dans une voiture blindée. Puis, nous aviserons.


    Il croit vraiment à son plan ? Personnellement, je le trouve très mauvais. Si nous nous en sortons sans être blessés, ce sera un miracle.


    Avec un peu de chance, un flic me tirera de ses griffes. Malheureusement, face à mon vieux et le sale traître surentraîné, il ne fera pas le poids.


    — Reste derrière moi. Je vais ouvrir la trappe.


    Je ne suis qu’à quelques centimètres de son flingue. Je pourrais l’attraper et l’assommer avec la crosse. Simple, efficace, sans bavure.


    Cependant, je refuse de sortir d’ici seul, mon père inconscient dans ce tunnel. J’ai encore besoin de lui. Juste un petit peu.


    Seul contre Roger, je ne ferai pas le poids. Je devrai prendre mon père en joug, devenir menaçant.


    Quatre. Trois. Deux. Un.


    Des lumières aveuglantes nous accueillent. Un type assène ses droits à mon vieux qu’il menotte dans la foulée.


    L’homme en question, c’est Roger. Je m’apprête à hurler au monde entier ses quatre vérités, mais Lara se jette dans mes bras, niche sa tête contre mon épaule. Elle respire mon odeur comme pour s’assurer que je respire encore.


    Que je suis bien vivant.


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    Il est là. Contre moi.


    Plus rien n’existe autour de nous.


    Susan pleure, mes parents aussi.


    Aucun homme de l’organisation ne passe au travers des mailles du filet. Ils sont tous arrêtés.


    Le cauchemar cesse enfin.


    Au loin, le soleil se lève déjà, annonçant les prémices d’une nouvelle journée. De nouveaux espoirs. De nouveaux rêves.


    Sean est enfin libre. Nous le sommes tous.


    L’avenir nous appartient.

  


  
    40


    



    Lara


    



    — Lara, Sean, ici !


    Pour l’avant-première, je m’attendais à une nuée de photographes, de journalistes. Susan m’y a préparée.


    Mais pas à ça… Pas comme ça…


    — Souris… et avance. Dès que nous serons à l’intérieur, ça ira mieux, me chuchote mon amoureux, dans le coin de mon oreille.


    Une fois les marches du cinéma gravies, la quiétude du hall m’accueille. Je respire enfin.


    — Tu l’as fait ! se réjouit Sean.


    Tout en joignant mes doigts aux siens, je lui murmure tendrement :


    — Nous l’avons fait. Ensemble.


    — T’es consciente qu’ils vont nous réclamer une suite ?


    — Une suite ?


    — Tout à l’heure, quand toutes ces commères auront assisté à la projection, elles ne nous lâcheront plus !


    — Qui ne vous lâchera plus ?


    Je me retourne et découvre mes parents, tirés à quatre épingles. Beaux comme jamais.


    — Papa, Maman ! me jeté-je dans leurs bras.


    Depuis ce matin, je ne les ai pas vus. Nous nous sommes quittés au petit déjeuner, devant un bol de céréales, pour nous retrouver ici. Dans ce lieu complètement dingue ! Le cinéma de mon enfance, là où j’allais voir mes dessins animés préférés. Lieu qui a été remodelé pour l’occasion.


    — Regarde qui nous avons amené !


    — Pam ! la serré-je contre moi.


    Dire que tout à l’heure, à l’entraînement, elle s’était excusée de ne pas pouvoir venir. Quelle cachottière !


    — Et si nous allions nous installer ? propose Susan. Avant que la nuée n’entre et ne vous saute dessus ?


    — Ava ? demandé-je, tout à coup paniquée.


    — Et Fred ? poursuit Sean. Ils ne devaient pas venir ensemble ?


    Face à nous, les adultes paraissent déconcertés. Perplexes, ils haussent simplement les épaules.


    — Nous devons vraiment y aller, enchérit l’agente. Ils nous rejoindront plus tard.


    Quelques minutes plus tard, nous entrons dans la grande salle, sous les applaudissements des personnes organisatrices, déjà présentes. Nous signons quelques autographes, acceptons de poser pour des selfies. J’essaie de rester près de Sean, mais on nous attire dans tous les sens.


    Heureusement, la salle est rapidement plongée dans le noir. Nous retrouvons nos deux places côte à côte.


    Ma main dans la sienne, il ne peut rien m’arriver.


    Uniquement… une bonne dose de bonheur… Celle qui me suit, jour après jour, depuis ce premier réveil à Los Angeles.


    Le début du reste de ma vie.


    



    



    ***


    



    



    Sean


    



    La projection se termine dans un tonnerre d’applaudissements. Les spectateurs paraissent enchantés, les journalistes s’agitent déjà.


    Dans un premier temps, seuls quelques regards m’importent. Je me tourne vers le rang de derrière, là où tout se joue.


    La mère de Lara pleure, son père s’essuie les yeux. Susan, elle, se jette dans mes bras pour m’embrasser. Sa fierté, maternelle, suinte à travers chacun de ses gestes. Nous finissons dans un câlin général : ma petite amie, moi, nos familles, Pam. Nos deux meilleurs amis manquent toujours à l’appel. Où sont-ils passés ? Mon téléphone n’a aucun appel en absence. Celui de Lara, non plus.


    Bientôt, les gens arrivent de partout. Ils nous félicitent, vantent notre talent, notre patinage, notre connexion sur la glace. Personne ne me demande des nouvelles de Samantha. Cela me va très bien ainsi. Notre rupture, rapidement rattrapée par les scandales liés à mon père, n’aura pas fait beaucoup de tumultes. En même temps, elle a enchaîné les télé-réalités et les petits copains, que ce soit à l’écran ou en privé. Jusqu’à trouver celui qui, lors d’une after plutôt arrosée, lui a fait trois mouflets d’un coup. Maintenant, nous ne la voyons plus dans des publicités de maquillage… Elle vient de signer avec un laboratoire pharmaceutique afin de tester leur nouvelle crème anti-vergetures.


    Mon père ne me manque pas ce soir. Il ne me manquera plus jamais. Nous avons dû témoigner à son procès. Même s’il a essayé de m’intimider lors d’un appel, je suis resté de marbre. Il ne m’atteindra plus.


    Plus jamais.


    Ce soir, il n’existe plus. Dans mon cœur, il est mort bien avant Maman.


    Maman…


    — Mon chéri, j’aimerais te présenter à Paul ! me hèle Suzie. Paul, voici mon fils, Sean. Paul est un réalisateur primé pour l’une de ses séries. Tu sais, celle que…


    Je n’écoute plus vraiment. Des projets intéressants, il m’en tombe tous les jours dans le creux de ma boîte mail. Certains sont plus intéressants que d’autres, captent réellement mon attention.


    Pour l’instant, je fais une pause. Je savoure la vie.


    Depuis que Susan m’a officiellement adopté, que j’ai une famille, une vraie, je prends le temps de prendre le temps.


    Je ne cours plus après le succès, la reconnaissance. Il me suffit de croiser le regard de Lara pour me sentir à ma place. Chez moi.


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    Nous avions prévu d’officialiser aujourd’hui. D’arrêter les supputations sur les réseaux.


    Sean et moi formons un couple. Nous sommes follement amoureux. Ma vie ne pourrait pas être plus belle et harmonieuse qu’en ce moment. Mes études me plaisent, je patine toujours autant, mon niveau est sur une bonne pente, le film s’apprête à connaître un joli succès… et mon petit ami m’aime. Chaque jour, il me le prouve à sa manière.


    Au début, mes parents ont été un peu inquiets, surtout après notre enlèvement. Mais bien vite, pendant le reste du tournage à Los Angeles, ils ont compris qu’il me rendait heureuse.


    Véritablement heureuse.


    Jamais encore, je ne leur avais présenté de garçon. Il est le premier et, je l’espère, le dernier.


    Je suis fleur bleue, j’en ai conscience. L’avenir nous réserve de jolies surprises, j’en suis certaine.


    Main dans la main, nous sortons de la salle. De nouveaux journalistes nous attendent, nous posent des questions. Nous essayons d’y répondre, tout en nous concentrant sur un point, au fond.


    Ava et Fred en pleine discussion. Ils se sont disputés. Encore.


    Ces deux-là s’entendent comme chien et chat. Qu’a-t-il pu bien leur arriver pour qu’ils franchissent les portes en retard, ne pouvant même pas assister à la projection ?


    Pour l’instant, je préfère ne pas savoir.


    C’est notre moment.


    À Sean et moi.


    Le sourire aux lèvres, je le regarde. Il fait de même tout en approchant son visage du mien.


    Nous y sommes.


    Ses lèvres capturent les miennes dans un baiser doux et sauvage à la fois, empli de promesses pour les années à venir.


    Nous le crions au monde entier.


    Nous nous aimons.

  


  
    Épilogue


    



    Sean


    



    Cinq ans plus tard…


    



    Lara, l’amour de ma vie, travaille sur ce gala depuis des mois. Aidée de Pamela, elle a tout monté de A à Z. En faire un évènement caritatif, luttant contre les violences familiales, lui tenait particulièrement à cœur.



    Susan en a pleuré.


    Ses parents l’ont encouragée.


    Quant à moi, j’ai renfilé mes patins. À nouveau.


    Ce soir, la patinoire de Détroit affiche complet. Pour l’occasion, ma fiancée a réussi à faire participer des grands champions de patinage : artistique solo, artistique en couple, danse sur glace en couple, les spectateurs vont en prendre plein les yeux.


    Quelques années en arrière, patiner me ramenait à elle. Ma mère biologique. Aujourd’hui, glisser sur la glace me rappelle également ce que ce film m’a fait gagner.


    L’Amour avec un grand « A ». Le seul. L’unique.


    Quelques chorégraphies se succèdent. Nous gardons la nôtre pour la fin. À la demande du public, nous avons accepté de refaire la scène de notre film : le porté, suivi du baiser. Elle est devenue culte.


    — Vous êtes prêts ?


    Perdu dans mes pensées, je n’avais pas entendu Pam entrer.


    — Moi, oui, sourit Lara.


    Comme pour donner appui à ses propos, elle dépose un baiser sur ma joue.


    — On va tout déchirer, mon amour ! Absolument tout !


    Pamela a beau me répéter que, certes, nous n’avons pas le même niveau, là n’est pas l’essentiel. Les spectateurs veulent rêver, voir leur scène préférée en direct live. Le reste leur importe peu.


    Heureusement, car il me sera impossible de rivaliser avec la toute nouvelle championne des États-Unis ! Alias l’amour de ma vie…


    



    



    ***


    



    



    Lara


    



    Les premières notes de la musique résonnent. Le reste du monde n’existe plus. Il y a Sean… et moi.


    Notre entité.


    Sur la glace, quand nous patinons ensemble, nous formons un tout, une seule et même personne.


    Nos pas s’enchaînent… Ses mains me tiennent… me caressent… me soulèvent… me disent qu’elles m’aiment…


    Mes parents sont là, je le sais. Susan, aussi.


    Même si je suis heureuse de les avoir présents pour cet évènement si important à mes yeux, ce soir, je ne patine que pour l’homme de ma vie. Pour moi, aussi.


    Dans la salle, le silence se fait. Nos mouvements captivent les personnes présentes. Tout se passe vite, trop vite. J’aimerais savourer davantage ces instants si précieux à mon cœur.


    Le porté arrive. Tout s’enchaîne. Nos gestes sont fluides, mesurés. Je volète dans les airs, la main de Sean me maintenant au-dessus de lui. Cela me procure toujours le même effet : une joie intense couplée à l’envie de dévorer ses lèvres.


    Heureusement, la suite arrive immédiatement. Avec langueur et tendresse, il me fait tomber doucement tout contre lui. Puis, il m’embrasse.


    Mon Dieu, que je l’aime…


    Notre baiser dure plus que de raison. Cela m’est égal. Je profite.


    À l’instant où nous rompons le contact, un tonnerre d’applaudissements retentit. Heureux, nous sourions.


    Dans un geste lent et calculé, il approche sa bouche de mon oreille :


    — Fred vient d’arriver seul.


    — Non, pas encore ! chuchoté-je. Il devait récupérer Ava à la gare.


    — Elle lui a visiblement posé un lapin. Elle est là depuis le début. Mais ce n’est pas tout.


    Entourée de milliers de spectateurs, je ne peux montrer aucune surprise, aucune colère. Juste de la joie et de la reconnaissance en les saluant avec gratitude.


    — Il porte un tee-shirt blanc avec Sid en gros plan. En lettres capitales y est écrit : « recherche mon animal de compagnie. », avec, en dessous, le numéro de portable d’Ava.


    — Elle va le tuer !


    — La journée ne fait que commencer, mon amour…


    



    



    Fin
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    PROLOGUE


    Juillet 1880 – Sleepy Eye (Minnesota)


    



    Charlotte Carter se rendit de bon matin avec sa fille, Hanna, âgée de quinze ans, dans le quartier commerçant de Sleepy Eye, afin de rencontrer le nouveau propriétaire du magasin alimentaire. Charlotte et son mari, Jake Carter, vivaient un peu à l’écart de la ville dans une ferme qu’ils exploitaient depuis leur mariage, dix-huit ans plus tôt. De leur union étaient nés trois enfants : John, l’aîné de dix-sept ans, qui s’apprêtait à quitter le nid familial pour faire des études de médecine, Hanna, une adolescente joyeuse, qui rêvait de devenir maîtresse d’école, et Henry, le cadet de quatorze ans, qui aspirait à devenir fermier comme son père. Charlotte avait l’habitude de vendre des aliments cultivés sur la terre de son mari au magasin de la ville, jusqu’alors tenu par Suzanne Russell, une veuve récemment décédée qui vivait depuis un an avec son neveu, Andy. Sébastien Hanson, le grand frère d’Andy, fut donc contraint de succéder sa tante, car il était le seul membre de la famille en âge de reprendre le commerce. La sonnette tinta lorsque la mère et la fille pénétrèrent dans la petite boutique, actuellement vide de tout client. Un homme se redressa derrière le comptoir.


    — Bonjour, Madame, puis-je vous aider ? demanda-t-il aimablement.


    Hanna, légèrement en retrait, ne put s’empêcher d’admirer ce bel homme à l’épaisse chevelure d’un brun profond et à la silhouette assez imposante. Il avait de magnifiques yeux verts et une peau légèrement hâlée, signe du temps passé à l’extérieur.


    — Bonjour, Monsieur, répondit Charlotte en s’approchant du comptoir. Je vous présente mes condoléances pour la perte votre tante. Je faisais régulièrement des affaires avec cette femme charmante. Voyez-vous, j’avais l’habitude de venir chaque lundi et vendredi lui vendre des œufs et différents produits de notre ferme.


    — Euh, vous êtes madame Carter ? demanda-t-il, légèrement hésitant.


    — Oui, tout à fait, répliqua-t-elle, soulagée qu’il connaisse son nom.


    Sébastien contourna le comptoir et s’approcha de la femme afin de lui serrer la main.


    — Andy, mon petit frère, m’a parlé de vous. Il aidait ma tante tous les soirs après l’école, alors il m’apprend le métier, rigola-t-il. Il y a encore quelques jours, j’étais bûcheron. Il faut donc que je m’adapte.


    — Nous connaissons bien votre petit frère, il vient régulièrement jouer avec mes enfants à la ferme ! s’exclama-t-elle en jetant un œil sur sa fille qui se tenait devant la porte.


    — Je ne t’avais pas vue, s’excusa Sébastien en fixant l’adolescente qui se mit à rosir. Tu dois être, euh...


    — Hanna, s’empressa de dire Charlotte. D’habitude, c’est un moulin à paroles !


    — Hanna, oui ! Tu sais que mon frère me parle énormément de toi ? commenta-t-il en souriant. Il avait omis de me confier à quel point tu étais jolie...


    L’adolescente sourit maladroitement à Sébastien en rougissant de plus belle. Elle baissa très vite les yeux, intimidée par cet homme. Elle ne se sentait pas particulièrement belle, vêtue d’une robe rapiécée à divers endroits qu’elle avait depuis de nombreux mois et qui devenait d’ailleurs trop petite. Elle lui arrivait aux genoux et les motifs fleuris n’étaient plus vraiment visibles. Elle aurait aimé, en cet instant, porter une jolie toilette avec un corsage, semblable à celles des femmes de la ville, et posséder une ombrelle, accessoire très à la mode durant l’été. Cependant, ses parents jugeaient cela inutile et futile. Mère et fille portaient donc un simple bonnet pèlerin qui se nouait avec un ruban autour du cou.


    — D’ailleurs, j’ai préparé quelques pots de confiture. Hanna ! rouspéta sa mère pour lui faire remarquer qu’elle tenait le panier en osier.


    L’adolescente sortit de ses pensées et s’approcha de l’homme. Elle tira deux récipients en verre du cabas, qu’elle lui tendit.


    — Merci, jeune fille ! lança-t-il gaiement.


    Elle recula de quelques pas pour se placer aux côtés de sa mère. Elle était visiblement vexée qu’il ait employé les mots « jeune fille ». Après tout, elle venait d’avoir quinze ans, elle n’était plus une enfant !


    — Andy est parti faire une livraison aux aurores. Si tu veux jouer avec lui, il ne devrait pas tarder à revenir, proposa Sébastien.


    — Non merci, j’ai décidé de passer mon été à réviser. Je veux devenir maîtresse d’école, annonça fièrement Hanna.


    Charlotte émit un petit rire en entendant la réplique de sa fille. Elle savait que son enfant souhaitait exercer cette profession, mais de là à sacrifier son été à étudier, elle n’y croyait pas.


    — Tu es bien sage, rétorqua-t-il en lui adressant un clin d’œil.


    Bien que ce ne soit pas dans ses habitudes, la jeune femme rougit à nouveau.


    — Nous allons vous laisser poursuivre votre rangement, monsieur Hanson. À bientôt et merci pour ce nouveau partenariat.


    — Au plaisir de vous revoir, madame Carter, et toi aussi, Hanna, salua-t-il les deux femmes qui quittaient la boutique.


    Mère et fille sortirent du magasin, euphoriques, mais pas pour les mêmes raisons. Charlotte était délestée du poids qu’elle avait sur les épaules depuis le décès de l’ancienne propriétaire. La vente des produits que cultivait son mari était une rente très importante pour la survie de leur foyer, ainsi que pour aider comme ils le pourraient leur fils aîné durant ses études. Quant à Hanna, elle avait ressenti des émotions inédites. Elle, qui aimait s’adonner de temps en temps à la lecture de romans sentimentaux, venait de comprendre ce qu’éprouvaient les héroïnes de ses romans, car elle en était certaine, elle venait de rencontrer le grand amour de sa vie...
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    - 1 -


    La pièce qui faisait office de salle à manger au sein de la maisonnée des Carter était exiguë. Face à la cheminée, il n’y avait de la place que pour y entreposer quelques meubles rudimentaires. Au fil des années, Jake avait entrepris des travaux pour agrandir son petit logis. Ainsi, Hanna avait récemment acquis sa propre chambre face à celle de ses parents. Avant, elle partageait la pièce de l’étage avec ses deux frères.


    John et sa sœur, Hanna, étaient installés autour de la table rectangulaire en bois, dans une ambiance studieuse, entourés par des piles de livres. John potassait des ouvrages médicaux qu’il avait empruntés au docteur White. Quant à Hanna, après sa brève rencontre avec Sébastien Hanson, elle s’était ruée chez sa maîtresse d’école, madame Howard, afin d’entamer un apprentissage qui lui permettait d’assouvir son désir de devenir institutrice à son tour, dès qu’elle aurait atteint ses seize ans. L’enseignante avait été quelque peu surprise par la demande de son élève, bien qu’elle fasse partie des meilleures de la classe. Elle lui avait cédé avec plaisir des manuels, lui recommandant tout de même de profiter de ses congés d’été pour s’amuser. Toutefois, Hanna était bien déterminée à étudier consciencieusement. Chaque matin, elle se levait aux aurores pour accomplir ses tâches ménagères quotidiennes et passait ses après-midis à réviser.


    John s’étira sur sa chaise en bâillant. Il était épargné de corvées, car ses parents voulaient qu’il soit en forme pour la rentrée prochaine, ce qui avait tendance à rendre jaloux sa sœur et son petit frère.


    — J’ai soif, tu peux aller me chercher un verre d’eau, s’il te plaît, sœurette ? lâcha l’aîné en se frottant les paupières.


    Hanna ne leva pas les yeux de son livre d’Histoire, préférant l’ignorer, ce qui n’était pas au goût de ce dernier qui lui lança son crayon sur la tête.


    — Si tu as soif, tu n’as qu’à lever tes fesses jusqu’à la cuisine ! s’énerva-t-elle en le fusillant du regard.


    — Je ne comprends pas pourquoi tu passes la moitié de ta journée enfermée, à réviser. Surtout par ce beau temps, soupira-t-il en croisant les bras.


    — Je t’ai déjà expliqué qu’il ne me restait qu’un an pour passer mon diplôme de fin d’études.


    — Tu te donnes beaucoup de mal, et puis, tu pourras toujours le repasser, ce n’est pas urgent.


    — Je veux l’obtenir l’année prochaine ! s’emporta-t-elle. Papa a dit que dès qu’on travaillait, on entrait dans le monde des adultes.


    — Tu es si pressée que ça ?


    — Oui, répondit-elle sans donner plus de précisions.


    John ne comprenait pas sa sœur. Il savait qu’elle voulait enseigner, ce n’était un secret pour personne. Cependant, il trouvait qu’elle avait changé de comportement en peu de temps. Il se demandait pourquoi elle tenait tant à obtenir son diplôme pour ses seize ans. Hanna était la plus têtue de la famille. Si elle avait une idée en tête, il était presque impossible de la faire changer d’avis. Après tout, ce n’était pas son problème, il devait d’abord penser à son propre avenir. Il adorait sa sœur, son grand plaisir était de l’asticoter pour qu’elle s’emporte, ce qui était très facile ! Il savait qu’elle lui manquerait, tout comme le reste de sa famille, quand il partirait pour ses études. Il prenait cela très au sérieux, car, ces dernières années, ses parents avaient mis de l’argent de côté, pour l’aider. Ce qui le rassurait, c’était qu’il serait hébergé durant son cursus scolaire chez le frère aîné de son père, Albert, qui vivait avec sa femme Martha à New York, où il exerçait la profession d’avocat. John pourrait donc économiser le logis et le couvert. Il prenait un gros risque en quittant sa région et sa famille, mais il se disait que s’il réussissait, il pourrait travailler dans un hôpital ou ouvrir son propre cabinet dans une petite ville.


    Hanna se leva et se dirigea vers la petite cuisine annexée à la pièce principale. Il y avait un petit fourneau en fonte où Charlotte faisait cuire ses gratins, soufflés et pâtisseries. Deux étagères fabriquées par Jake étaient collées au mur, à peine visibles sous les bocaux et les boîtes métalliques nécessaires pour conserver les denrées périssables. Sur la petite table ronde qui servait pour l’élaboration des repas reposait un grand pichet. Hanna prit deux verres qu’elle remplit d’eau, elle but d’une traite le sien et apporta l’autre à son frère qui lui sourit en guise de remerciement. Elle ressentit une petite pointe de tristesse en se disant que, bientôt, il ne serait plus là. Depuis leur plus tendre enfance, elle était habituée à partir chaque matin avec lui à l’école publique de Sleepy Eye. Bien sûr, il lui restait Henry, mais elle regretterait les discussions sérieuses qu’elle avait avec John, qui ne la considérait plus comme une enfant. Quelques coups résonnèrent à la porte d’entrée, la jeune fille ouvrit et découvrit son ami.


    — Salut, Hanna, dit-il, essoufflé.


    — Bonjour, Andy, que fais-tu ici ? demanda-t-elle, surprise.


    — Je suis venue te chercher pour aller au lac.


    L’adolescente n’avait pas revu son camarade de classe depuis deux semaines, si ce n’était rapidement lors de la messe du dimanche. Ce dernier ne comprenait pas que son amie ne vienne plus jouer avec lui alors qu’ils avaient attendu avec impatience d’être en vacances. Il continuait de s’amuser avec Henry, mais elle lui manquait. Ses cheveux s’avéraient plus clairs et plus courts que ceux de son grand frère. Du haut de son mètre soixante-dix, il dépassait, et de loin, Hanna qui avait pourtant le même âge. Elle était un peu complexée par sa petite taille. Il était vêtu d’une vieille chemise grise ainsi que d’un pantalon coupé au niveau des genoux.


    — Henry a dû te dire que je passais mes après-midis à travailler, donc je suis désolée, mais je reste chez moi, répondit-elle fermement.


    — Oh, allez, insista-t-il en lui tirant le bras. Il y a un super soleil, viens te baigner avec nous. Ton frère nous attend au lac avec Margaret et d’autres de la classe.


    Hanna repoussa gentiment la main d’Andy et se mit à hésiter. Son amie lui manquait beaucoup et elle n’avait pas trop l’occasion de la voir depuis la fin de l’année scolaire. Elle s’était pourtant fait la promesse d’étudier chaque jour...


    — On s’amuse déjà bien et mon frère a promis de fermer le magasin plus tôt et venir à notre rencontre, dit-il, enthousiaste.


    — Tu devrais y aller, lança John dans son dos.


    — D’accord, je vais chercher mes bottines.


    — Super ! s’exclama Andy. Merci de l’avoir poussée à venir.


    Hanna traversa la pièce principale pour prendre ses chaussures noires dans sa petite chambre. Elle ne cessa de sourire en nouant ses lacets, assise sur son lit. Ce n’était pas John qui l’avait réellement influencée, mais lorsque Andy avait annoncé que son frère les y rejoindrait, sa décision avait été prise. Elle mourait d’envie de le revoir. Depuis leur rencontre à la boutique, il avait envahi son esprit. Elle n’avait cessé de l’observer à la messe, ces deux derniers dimanches. Il portait un costume sombre qui faisait ressortir ses larges épaules et lui seyait à merveille. En se relevant, elle lissa sa robe, puis son tablier bleu. Après s’être tournée vers son petit bureau, elle s’observa dans le miroir offert par sa mère deux ans auparavant. Elle décida de retirer l’élastique retenant ses cheveux auburn en tresse pour les laisser retomber en une cascade de boucles dans son dos.


    — Andy s’impatiente, la prévint son frère en l’observant dans l’encadrement de la porte de son antre.


    — Je suis prête. À plus tard, John, le salua-t-elle, toute guillerette, en quittant la maison.


    Hanna rejoignit son ami qui l’attendait devant l’entrée, se languissant de retrouver leurs camarades. Ils empruntèrent le petit bois qui se trouvait à côté de la ferme de la famille Carter, une sorte de raccourci pour accéder au lac. Par une journée aussi chaude, ils étaient bien aisés d’être protégés des rayons du soleil par les nombreux arbres se trouvant sur leur chemin.


    — Je suis content que tu te décides enfin à sortir de ta maison ! s’exclama Andy en regardant Hanna.


    — J’ai un peu plus de difficulté en arithmétique, il faut donc je travaille cette matière, soupira-t-elle.


    — Moi, mon point faible, c’est surtout la grammaire. Pour autant, je ne vais pas sacrifier mon été !


    — Je me suis fixé un objectif. J’ai un an pour réussir mon certificat d’études, alors les promenades et la pêche ne sont plus mes priorités. Et puis, je suis une jeune femme, je ne peux plus me comporter comme une enfant, à courir et jouer.


    Andy pouffa et dévisagea son amie qui stoppa sa marche.


    — Tu n’as que quinze ans ! dit-il en s’arrêtant à son tour.


    Il remarqua que quelque chose avait changé chez elle. Ah ! C’étaient ses cheveux, il était habitué à les voir tressés. En effet, en l’observant attentivement, il se rendit compte que ce n’était plus seulement une petite fille. Elle avait plus de courbes qu’auparavant, son visage paraissait moins enfantin. Il avait toujours trouvé Hanna très jolie, mais encore plus en ce jour.


    — Et alors ?! se vexa-t-elle en croisant les bras. Dans un an, j’aurai seize ans, je travaillerai et je serai une femme. Pourquoi tu me regardes comme ça ?


    — Euh... pour rien. Je trouve ça bien, déclara-t-il sérieusement.


    — Ah oui ?! se réjouit-elle.


    — Moi aussi, je veux obtenir mon diplôme, car je souhaite reprendre le magasin.


    — Malheureusement, c’est ton frère qui en a hérité, dit-elle, confuse.


    — Peut-être, mais tante Suzanne, avant son décès prématuré, avait prévu de me former à prendre sa succession.


    — C’est pour ça que tu l’aidais autant ?


    — Oui, rétorqua-t-il tristement.


    Andy, la mine défaite, se remit à marcher. Son avenir semblait encore tout tracé il y a quelques semaines de cela. Il se donnait beaucoup de mal pour aider sa tutrice dans l’espoir d’être un jour le propriétaire du commerce en question. Seulement, il était encore trop jeune pour en reprendre les rênes. Son grand frère ne montrait aucun enthousiasme à travailler toute la journée dans la boutique. Il espérait donc conclure un arrangement avec lui lorsqu’il obtiendrait son diplôme.


    — Hey ! s’exclama joyeusement Andy. Et si le soir, après l’école, on étudiait ensemble ? Je t’aiderai pour l’arithmétique, et toi, pour la grammaire !


    — Oui, c’est une bonne idée, répondit Hanna.


    — Super ! Comme ça, dans un an, nous serons tous deux diplômés. Toi, tu pourras enseigner, et moi, je deviendrai commerçant.


    Toute aide serait utile pour qu’Hanna obtienne ce qu’elle désirait. Toutefois, elle n’était pas emballée à la perspective qu’Andy devienne propriétaire du magasin, car, dans ce cas, qu’adviendrait-il de Sébastien ? Les deux amis poursuivirent leur chemin en bavardant de leurs projets respectifs. Ils mirent vingt minutes pour arriver jusqu’au lac où des éclats de joie retentissaient. Quelques filles étaient assises près de l’eau tandis que des garçons de différents âges se baignaient et s’éclaboussaient.


    — Hanna ! s’époumona Henry en lui adressant de grandiloquents gestes depuis le plan d’eau.


    Sa sœur lui offrit un geste du bras en retour alors qu’il continuait à s’amuser.


    — Tu viens dans l’eau ? questionna Andy.


    — Non ! riposta-t-elle. À mon âge, c’est inconvenant de me baigner avec des garçons.


    — Si tu préfères fondre au soleil, c’est ton choix, ricana-t-il en enlevant sa chemise.


    Andy courut jusqu’au lac en laissant sur son passage sa tenue, ses chaussettes et ses chaussures. Hanna se rapprocha du groupe de filles et reconnut son amie, Margaret, qui semblait souffrir de la chaleur. Dès que cette dernière l’aperçut, elle se releva.


    — Andy a réussi à te convaincre de nous rejoindre ! lança jovialement Margaret.


    — Oui, répondit son amie en l’enlaçant.


    Âgée de quelques mois de plus qu’Hanna, elle avait de longs cheveux raides châtain clair, quelques rondeurs qu’elle assumait complètement malgré les railleries qu’elle avait subies de nombreuses fois à l’école. Sa mère lui répétait que c’était ainsi, que le Seigneur l’avait créée et qu’elle n’en était pas moins jolie qu’une brindille. Cette réplique faisait beaucoup rire les deux adolescentes. Hanna n’avait jamais hésité une seule seconde à défendre son amie, et ce, depuis leur plus jeune âge. Avec les années qui passaient, les élèves savaient qu’ils n’avaient pas intérêt à critiquer Margaret au risque de déclencher une bagarre avec son intrépide amie.


    — Je suis tellement heureuse de te voir. Il faut que l’on profite de cet été ! Ce sera le dernier... déclara tristement Margaret.


    — Comment ça ? s’inquiéta Hanna.


    — Je voulais te l’annoncer de vive voix, mais je ne reprendrai pas l’école à la rentrée. Maman m’a trouvé un emploi de couturière.


    — Tu ne passeras donc pas ton certificat d’études ? lança-t-elle, dépitée.


    — Non, Maman trouve que c’est inutile. Tu sais, nous sommes huit bouches à nourrir. Elle a besoin que je gagne ma vie.


    Hanna connaissait bien la situation de son amie, issue d’une famille nombreuse très modeste. Margaret avait deux frères aînés qui étaient mariés, elle était donc la prochaine à devoir quitter le foyer pour faire sa vie.


    — Je n’aurai quasiment plus de congés, alors j’aimerais que l’on s’accorde du temps cet été pour nous amuser, tu veux bien ? demanda-t-elle en soupirant.


    — Évidemment, renchérit sa meilleure amie.


    Les plans d’Hanna venaient subitement de changer, elle devrait s’organiser autrement pour faire ses corvées, étudier, mais également profiter le plus possible de son amie qui lui manquerait énormément en classe. Les deux filles s’assirent dans l’herbe près d’écolières un peu plus jeunes qu’elles.


    — Andy n’arrête pas de jeter des coups d’œil de votre côté, lança Marie, une camarade de classe, en direction d’Hanna et Margaret.


    Les deux adolescentes regardèrent vers le lac où, en effet, le jeune homme les observait. Quand il se sentit toisé à son tour, il détourna la tête, gêné.


    — Il est amoureux de l’une de vous deux, j’en suis sûre ! poursuivit Marie d’un air énamouré. Son air béat ne trompe pas !


    — Andy et moi sommes simplement de bons amis, s’empressa de répondre la jeune fille.


    Margaret rêvassa et s’empourpra légèrement en entendant la réflexion de sa camarade de classe. Devant le silence de son amie, Hanna lui donna un petit coup de coude dans les côtes.


    — Il te plaît ? chuchota-t-elle.


    — Peut-être, avoua-t-elle timidement.


    — Viens, on va faire une petite marche, proposa-t-elle en se redressant.


    Une fois que les deux amies s’étaient éloignées du reste du groupe, Hanna demanda des précisions à Margaret.


    — Tu ne m’as jamais dit que tu étais amoureuse d’Andy, dit-elle, visiblement contrariée.


    — Je n’en ai pas eu l’occasion, et puis, c’est récent. Je trouve qu’il a changé, il est devenu plus mature, tu ne trouves pas ? Comme tu n’étais pas là, nous avons passé un peu de temps tous les deux et j’ai compris que je ressentais des sentiments pour lui.


    Hanna haussa les épaules et regarda vers le lac où les garçons s’amusaient toujours. Pour elle, Andy n’était qu’un ami, elle ne le trouvait pas changé. Un bruit de sabots retentit près d’elles. L’adolescente détourna le regard vers la route reliant la ville au plan d’eau, sans passer par le bois. Un grand sourire illumina son visage quand elle découvrit que c’était la carriole de Sébastien. Il ralentit et s’arrêta juste à côté des filles. Lorsqu’il sortit, elle se put s’empêcher de le détailler de la tête aux pieds. Il portait un chapeau noir, une chemise blanche, un pantalon beige ainsi qu’une paire de bottes.


    — Bonjour, Mesdemoiselles, salua-t-il d’un grand sourire les deux amies en descendant de son véhicule.


    — Bonjour, Sébastien, répondit la jeune fille, le cœur au bord de l’explosion.


    — Tu es l’amie de mon frère ? Sarah, c’est bien cela ?


    — Hanna, corrigea l’intéressée avec une mine déconfite, tout en baissant la tête.


    — Toutes mes excuses, j’ai rencontré tellement de personnes en peu de temps que je n’ai pas retenu tous les prénoms. En revanche, je n’ai pas oublié ton joli visage, dit-il en relevant le menton de son interlocutrice.


    Cette dernière retrouva aussitôt son sourire. Certes, elle était légèrement contrariée qu’il ait oublié son prénom, mais son compliment effaça cette bévue.


    — Et moi, je suis Margaret, également une amie d’Andy.


    — Enchanté, Margaret. Vous profitez bien de vos vacances, les filles ?


    — C’est l’une de mes premières sorties. J’ai beaucoup révisé dernièrement, débita Hanna.


    — Il faut penser à t’amuser, on n’a qu’une seule enfance ! répondit Sébastien en souriant.


    Cette fois-ci, elle était véritablement vexée qu’il parle d’enfance alors qu’elle s’en éloignait. Elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur ce déboire, car Andy courait vers son frère.


    — Tu as pu te libérer ! s’enthousiasma-t-il, tout trempé.


    — Je te l’avais promis, rétorqua son aîné en frottant la tête de son cadet.


    Sébastien n’avait pas eu une minute à lui depuis son installation à Sleepy Eye. Il avait dû s’acclimater à son nouvel environnement. Heureusement que son petit frère lui avait transmis les ficelles apprises auprès de leur tante. Il avait dû quitter son travail de bûcheron dans la ville de Burr Oak où il comptait construire une maison. Bien que, ces dernières années, il avait rendu quelques visites à sa tante Suzanne, il ne pensait pas prendre sa relève. Comme son cadet semblait attaché au magasin, il avait mis ses rêves de côté pour ne pas vendre le commerce. Il n’avait encore jamais évoqué le sujet, mais il trouverait certainement un arrangement avec Andy. La vie à la ville ne semblait pas réellement faite pour lui, grand amoureux du grand air. La population paraissait pourtant sympathique, il avait eu de nombreuses visites, les habitants venant faire leurs courses ou tout simplement se présenter au nouveau propriétaire. Cependant, il regrettait déjà son ancien métier.


    Sébastien voulait faire plaisir à son cadet en passant un peu plus de temps avec lui. Les deux frères n’avaient pas eu la vie facile, leur père et leur mère étaient décédés des années plus tôt du choléra. Andy avait vécu pendant un temps chez des voisins de leurs parents, tandis que Sébastien s’était très tôt débrouillé pour obtenir son indépendance. Quand Suzanne l’avait ensuite invité à séjourner avec elle, le jeune garçon avait tout de suite adopté la ville et ses habitants. Peut-être qu’il en serait ainsi également pour l’aîné.


    — Tu veux te rafraîchir avec nous ? questionna Andy.


    — Non, je vais me reposer à l’ombre d’un arbre. Mais vas-y, toi, rétorqua-t-il.


    — Tu ne vas pas rester tout seul ?!


    — Il n’est pas seul, intervint Hanna.


    — Tu vois, je suis en charmante compagnie, rigola Sébastien en entourant de ses bras les deux adolescentes.


    Andy retourna dans l’eau en boudant. Cela ne lui plaisait pas que son frère accapare ainsi ses amies. Il avait bien vu comment le regardait sa camarade, comme, d’ailleurs, toutes les filles qui défilaient dans le magasin depuis des jours. Elles gloussaient et chuchotaient derrière les étagères, mais il ne comprenait pas pourquoi Sébastien attirait autant les femmes. Ce dernier s’allongea dans l’herbe sous un arbre pour y chercher la fraîcheur. Hanna s’installa au milieu, entre sa meilleure amie et le commerçant.


    — Vous vous plaisez à Sleepy Eye ? demanda Margaret.


    — Les amies de mon frère peuvent me tutoyer, répondit-il avec un sourire en coin. Mais pour répondre à ta question, je m’adapte petit à petit.


    Hanna était toute guillerette d’être aussi proche de l’homme de ses rêves. Allongée dans l’herbe, elle l’admirait pour retenir chaque trait de son visage. Il avait les yeux fermés et semblait au bord de l’épuisement. Plusieurs minutes s’écoulèrent dans le silence. L’attitude de l’adolescente n’échappa pas à son amie qui devina qu’elle portait un grand intérêt à ce nouvel habitant. Elle ne put s’empêcher de glousser en l’observant.


    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Hanna en haussant les sourcils.


    — Il te plaît, tu es aussi une cachottière ! murmura Margaret à l’oreille de son amie.


    — Chut, répondit-elle.


    La respiration de Sébastien se fit plus régulière, il paraissait s’être endormi. Cependant, la jeune fille ne voulait pas qu’il surprenne cette conversation, ô combien secrète.


    — Alors, c’est vrai ? pouffa-t-elle de nouveau. Mais il est beaucoup plus vieux que toi !


    — Et alors ? répondit-elle à voix basse. Je connais bien des couples où l’homme est plus âgé.


    — Oui, tu as raison ! Tu imagines, si l’on se mariait toutes les deux avec des frères, on serait de la même famille.


    Les filles ne purent retenir des éclats de rire.


    — Pourquoi rigolez-vous ?


    Elles sursautèrent en regardant apparaître un Andy visiblement grincheux derrière elles.


    — Pour rien, répondirent-elles en chœur.


    — Je commence à m’ennuyer, je vais réveiller Sébastien pour qu’on rentre à la maison.


    — Déjà ?! répondit Hanna, déçue.


    — Je reviendrai te voir plus tard dans la semaine, riposta-t-il.


    — Je pourrais passer te voir au magasin ? proposa-t-elle.


    Il haussa les épaules avec dédain, comme si cela lui importait peu alors qu’il ressentait une pointe de jalousie. Il réveilla son frère en lui expliquant qu’il voulait aller se reposer.


    — Tu pourrais faire une sieste ici ! s’exclama Sébastien en bâillant, tiré de son sommeil.


    — J’ai envie de me changer, je suis tout mouillé, contra-t-il.


    — D’accord. Margaret et Hanna, insista-t-il sur son prénom. Au plaisir de vous revoir, n’hésitez pas à passer au magasin quand vous voulez.


    Il se leva et se dirigea vers sa carriole. Andy, sur ses talons, salua à peine ses amies avant de repartir.


    — Quelle mouche l’a piqué ? Il semblait de bien mauvaise humeur, s’inquiéta Margaret.


    — Je crois qu’il ne faut pas chercher à comprendre les garçons ! soupira Hanna.


    Les filles décidèrent de rentrer également chez elles. Henry eut plus de mal à sortir de l’eau et sa sœur dut se battre pour lui faire entendre raison. Moyennant un bon goûter, il finit par abdiquer. Les deux amies se séparèrent, non sans se promettre de se revoir vite. La jeune Carter ne regretta pas une seule seconde d’avoir délaissé ses manuels pour venir au lac. Même si le moment passé en présence de Sébastien lui eut paru bien trop court, elle en avait savouré chaque seconde.
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    Les chaleurs étouffantes de ce mois de juillet persévéraient. Les habitants de Sleepy Eye attendaient avec impatience qu’un orage éclate afin de rafraîchir l’ensemble de la ville. En attendant, la vie se poursuivait pour les villageois, Jake Carter s’occupait, dès l’aurore, de ses terres pour les cultiver. Quelques années auparavant, il était parvenu à créer un chenal entre la rivière se trouvant au niveau de son habitation, et son champ, ce qui lui permettait de faire de bonnes récoltes. Il était plus que reconnaissant envers son voisin pour son aide dans ce projet. Depuis, sa famille ne manquait plus de rien et ses enfants pouvaient même avoir des ambitions d’études.


    Après deux heures de travail intensif, Jake et Henry, qui aimaient aider son père, décidèrent de rentrer afin de prendre leur petit déjeuner. Lorsqu’ils pénétrèrent dans la maison, une odeur alléchante leur ouvrit l’appétit.


    — Bonjour, Papa, lança Hanna depuis la cuisine.


    — Bonjour, ma fille, répondit-il en s’installant sur une chaise, suivi par son fils. Ça sent bon.


    — C’est le pain qui sort tout juste du fourneau. Tu en veux avec tes œufs ? lui proposa-t-elle.


    — Oui, ça sera parfait, merci.


    — Moi aussi ! lança joyeusement Henry.


    Hanna se levait chaque matin environ une heure après le départ de son père pour effectuer différentes corvées dont, notamment, la préparation du repas avec l’aide de sa mère. Charlotte pénétra à son tour dans la maison avec un petit panier contenant des œufs qu’elle venait d’aller chercher au poulailler. John était déjà installé à la table, entouré, comme tous les jours, de ses manuels. Il avait déjà pris un petit déjeuner que lui avait servi sa sœur en grimaçant une fois de plus, car il avait le privilège de ne rien faire depuis l’arrêt de l’école.


    — Bonjour, mon chéri, dit-elle en embrassant son mari.


    Malgré leurs dix-huit de mariage, ainsi que les hauts et les bas traversés, Jake et Charlotte s’aimaient comme au premier jour. Depuis la cuisine, Hanna rêvassait de vivre la même histoire d’amour que ses parents, véritables modèles pour elle. Elle retourna s’occuper des œufs qui cuisaient dans une poêle. Cinq minutes plus tard, elle servit son père et son frère.


    — Je vais aller au magasin afin de vendre la récolte que tu m’as préparée hier, annonça Charlotte.


    — Je peux te remplacer, avança sa fille avec enthousiasme. J’ai presque terminé toutes mes corvées, je m’occuperai de la lessive dans l’après-midi.


    — Tu es sûre ? Le panier risque d’être lourd, s’inquiéta sa mère. La roue de la carriole n’est toujours pas réparée, on ne peut donc pas l’utiliser.


    — Pas de problème ! Toi qui voulais finir ta couture, ça te laissera du temps, insista-t-elle.


    — Bon d’accord, merci. Tu penseras à me rapporter une livre de farine, s’il te plaît.


    — Oui, Maman.


    — Et n’oublie pas de mettre ton bonnet pour te protéger du soleil.


    — J’ai l’air d’une gamine avec. J’ai décidé de ne plus en porter, affirma l’adolescente.


    — Mais tu es une gamine ! pouffa son frère aîné.


    — Non ! s’énerva-t-elle en le fusillant du regard. À mon âge, certaines filles sont déjà mariées.


    — Ce n’est pas demain la veille que ma fille de quinze ans se mariera ! Allez, ce n’est pas le tout, mais mon champ m’attend. Je m’occupe de la roue ce soir, promit Jake en regardant sa femme en souriant.


    Le père et le cadet des Carter se levèrent de table pour reprendre leur travail, tandis que Charlotte s’installa dans son fauteuil à bascule afin de finir ses travaux de couture. Hanna alla dans sa chambre pour prendre un bandana qu’elle noua autour de sa tête, en laissant ses cheveux détachés, puis enfila ses bottines.


    — Tu sembles bien pressée de partir, lança John depuis la porte de l’antre de sa sœur.


    — Eh bien, oui, répliqua-t-elle sur la défensive. Tout le monde n’a pas la chance d’être assis toute la journée !


    — Je prendrais bien l’air justement, je vais aller faire la livraison, sourit-il. Ainsi, tu pourras faire ta lessive initialement prévue ce matin.


    — Non, non, s’adoucit-elle. Tes études sont trop importantes.


    — Tiens, tiens... dit-il, sarcastique.


    — Quoi ?


    — Rien, ricana-t-il.


    Hanna passa devant son frère en soupirant. Elle ne comprenait pas son attitude. Elle embrassa sa mère sur la joue avant de quitter la maison. Charlotte leva les yeux au ciel en voyant que sa fille avait opté pour un bandana, mais ne lui fit aucune remarque.


    Après une longue marche fastidieuse de la ferme jusqu’au centre de Sleepy Eye, Hanna arriva légèrement essoufflée devant le magasin. Elle posa le lourd cabas, puis poussa la porte dont la cloche sonna, avertissant Sébastien de sa présence. Posté derrière le comptoir, il rejoignit sa jeune cliente. Il reconnut tout de suite l’amie de son frère. Elle peinait à soulever sa marchandise tout en maintenant la porte ouverte avec son pied.


    — Bonjour, Hanna, la salua-t-il en souriant. Ton panier a l’air bien lourd, laisse-moi t’aider.


    — Bonjour, Sébastien. Merci beaucoup, répliqua-t-elle en lui tendant l’anse.


    Il s’en saisit et le déposa au-dessus du comptoir.


    — Ce sont les œufs et les légumes que Maman te vend, annonça l’adolescente.


    — Je vais mettre la note sur l’ardoise de ta famille, dit-il en s’emparant de son cahier de comptes.


    Pendant que ce dernier faisait l’inventaire du panier, Hanna l’observa. Il n’y avait pour le moment aucun client dans le magasin, ce qui l’arrangea. Il était concentré sur sa tâche tandis qu’elle le dévorait du regard. Quelques mèches retombaient sur son front. Elle se mordilla la lèvre et ressentit des frissons devant cet homme qui faisait battre son cœur. Lorsqu’il eut terminé, il nota sur son carnet le montant de la vente. Ensuite, il releva la tête et ses yeux se posèrent sur ceux de l’adolescente qui rougit instantanément.


    — Tu as les joues toutes rouges, tu dois mourir de soif par cette chaleur ! Et moi qui ne te propose même pas à boire ! Suis-moi, tu vas te désaltérer.


    Hanna lui emboîta le pas jusqu’à l’arrière-boutique. Elle n’osa le contredire, mais si elle était empourprée, c’était davantage lié aux charmes du propriétaire qu’aux températures élevées. Elle pénétra dans une pièce sans fenêtre où se trouvaient un évier, une petite table, deux chaises ainsi qu’un meuble sur lequel étaient entreposées quelques boîtes de conserve, ainsi que de la vaisselle. Sébastien se saisit d’un verre qu’il remplit d’eau et le tendit à son invitée. Hanna le remercia et but son eau gorgée par gorgée pour avoir l’air distinguée.


    — Tu es venue toute seule ? la questionna-t-il en s’adossant au mur tout en croisant ses bras qui firent ressortir sa musculature.


    — Oui, déglutit-elle. Maman avait du travail à finir, je lui ai proposé de la remplacer.


    — C’est très gentil de ta part. Tu es venue en carriole ? s’étonna-t-il.


    — Toute seule, oui, mais à pied. La roue n’est pas encore réparée.


    — Ça fait un bout de route pour une jeune fille.


    Hanna le regarda, légèrement contrariée.


    — Depuis très longtemps, j’ai l’habitude de faire le chemin pour aller à l’école seule ou avec mes frères. Il m’est aussi arrivé de prendre la carriole toute seule, je ne suis plus une enfant, déclara-t-elle fermement.


    — C’est vrai, mon frère se débrouille bien tout seul, et vous avez le même âge. Tu es débrouillarde, ce n’est pas coutume de voir une fille si courageuse faire une longue route en plein soleil avec un panier aussi lourd, la flatta-t-il en clignant un œil.


    Hanna baissa son regard sur son verre vide tout en se retenant de sourire face à ce compliment.


    — Andy est parti chercher une livraison à la gare. Si tu n’es pas pressée, tu peux l’attendre.


    Elle accepta en hochant la tête. Il proposa à nouveau de l’eau à l’adolescente, ce qu’elle déclina.


    — Tu peux patienter ici, dit-il.


    — Non, je préfère rester dans le magasin avec toi, souffla-t-elle.


    — Il n’y a aucune chaise et j’ai des marchandises à déballer, tu es sûre ?


    — Je peux t’aider, annonça-t-elle en haussant les épaules.


    — Quand je disais que tu étais courageuse ! Je te remercie, mais...


    — Alors, je te suis ! le coupa-t-elle.


    Sébastien sourit devant la mine déterminée d’Hanna. Il appréciait beaucoup le caractère travailleur et l’enthousiasme dont faisait preuve l’adolescente. Il ne la connaissait que depuis peu de temps, mais la trouvait vraiment sympathique. C’était une très jolie fille aux traits de visage fins et délicats. Ses grands yeux bleus, aux longs cils, étaient pénétrants. Il la fixa un instant avant de se reprendre. Ce n’était qu’une enfant, mais elle briserait certainement des cœurs quand elle en aurait l’âge, songea-t-il. D’ailleurs, il soupçonnait son petit frère de craquer secrètement sur son amie. Il passa une main dans son dos pour l’inviter à la suivre dans la boutique. À droite de la porte d’entrée se trouvaient deux caisses remplies de provisions à ranger sur diverses étagères. Hanna se chargea des boîtes de conserve tandis que le commerçant s’occupa des produits plus lourds et fragiles. Sébastien jetait de temps en temps un œil sur l’adolescente, très consciencieuse dans sa tâche. Une dizaine de minutes plus tard, la clochette se mit à tinter, les avertissant de l’arrivée d’un client. Le propriétaire arrêta sa mise en rayon et releva la tête pour accueillir la jeune femme très élégante qui se tenait devant la porte.


    — Bonjour, Sébastien, roucoula-t-elle.


    — Bonjour, euh... répondit-il en passant une main sur sa mâchoire.


    — Alice.


    Il avait rencontré tellement de personnes depuis son arrivée qu’il lui était difficile de mémoriser tous les prénoms. En outre, il se souvenait très bien des visages. Cette visiteuse s’était rendue quelques semaines plus tôt dans le magasin avec sa mère. Cette dernière avait inspecté les lieux comme si elle venait pour la première fois, s’était forcée à rire et avait une personnalité assez excentrique. Impossible de l’oublier.


    — Je suis la fille de la modiste, ajouta-t-elle.


    — Oui, je me souviens de vous.


    La mère et la fille étaient affublées de beaux vêtements, marquant ainsi leur distinction sociale. Madame Davies avait, à de nombreuses reprises, insisté sur le fait qu’elle possédait la boutique de couvre-chefs à l’angle de la rue. La mode n’intéressait guère Sébastien, il était passé devant la devanture sans toutefois s’y arrêter. Son vieux chapeau lui convenait très bien ! Une fois de plus, la demoiselle de bonne famille était impeccable dans sa robe bordeaux aux manches courtes et bouffantes. Ses cheveux blonds étaient relevés en un chignon et elle portait un petit chapeau noir d’où s’échappaient quelques plumes colorées. Hanna, intriguée par les bruits de conversation étouffés par une étagère, se rapprocha de l’entrée. Alice entendit des pas et se retourna.


    — Hanna ! s’exclama-t-elle d’une voix mécontente.


    — Bonjour, Alice, se sentit-elle obligée de répondre.


    Elle connaissait très bien l’unique enfant de la modiste qui était allée à l’école publique durant de nombreuses années. Elle avait deux ans de plus qu’elle, mais son niveau scolaire était bien en dessous du sien. Cette dernière avait accumulé les mauvais résultats et, à ses quatorze ans, sa mère s’était finalement décidée à la retirer de l’établissement afin d’engager un percepteur à domicile. Elle avait remis la faute sur madame Howard, ce qui avait fortement déplu à Hanna qui adorait sa maîtresse. Les deux filles ne s’entendaient absolument pas, et depuis, elles s’évitaient. Sentant le malaise s’installer, Sébastien reprit la parole en s’adressant à sa cliente :


    — Que puis-je faire pour vous ?


    — Rien, merci. Je voulais vous apporter une tarte que j’ai réalisée ce matin, lui dit-elle en lui tendant un plat.


    — C’est très aimable, la remercia-t-il en s’en emparant.


    La jeune fille étouffa un rire, mais son ancienne camarade de classe s’en rendit tout de même compte.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?! répliqua-t-elle sèchement.


    — Non, rien !


    L’adolescente se souvenait d’un cours de cuisine collectif durant lequel Alice avait mélangé des œufs entiers dans la préparation, coquilles comprises ! Peut-être que depuis, elle s’était perfectionnée dans l’art culinaire, même si elle en doutait. La famille Davies employait une cuisinière à plein temps. Pour elle, la tarte à l’allure parfaite n’était certainement pas l’œuvre de son interlocutrice, mais elle n’en souffla rien.


    — Pourquoi restes-tu plantée là ? Tu n’as rien de mieux à faire ? s’agaça Alice.


    — Hanna a eu la bonté de m’aider au magasin, s’empressa de répondre Sébastien.


    — Comme c’est charitable, en effet, argua-t-elle, d’une voix emplie de sarcasme.


    — Hum, bafouilla-t-il, si vous n’avez besoin de rien, je dois me remettre au travail...


    — Bien entendu. J’étais également venue vous informer que mes parents vous invitent à dîner à la maison, dimanche, après la messe.


    Le commerçant, mal à l’aise, se passa une main dans les cheveux. Hanna observa l’échange en croisant les bras. Cette peste d’Alice n’avait pas changé avec les années, elle était toujours aussi méchante. Si Sébastien n’avait pas répondu pour elle, elle ne se serait pas privée de la remettre à sa place.


    — Il faut que je voie avec Andy…


    — Nous avons déjà tout prévu, je vous dis donc à dimanche, s’empressa-t-elle de répliquer. Votre frère pourra venir et vous nous rapporterez le plat. Bonne journée.


    Avant de quitter le magasin, elle jeta un dernier regard hautain à celle qu’elle détestait par-dessus tout.


    — Quand tu auras assez d’économies, tu devrais passer dans notre magasin pour t’acheter un chapeau digne de son nom. C’est ridicule d’avoir noué un vulgaire tissu autour de ta tête, même pour une paysanne.


    Sur ce, Alice quitta la boutique, et heureusement pour elle, car Hanna fulminait de rage. Elle aurait bien arraché des mains de Sébastien la tarte pour la lui lancer sur son visage dédaigneux. Elle voyait clair dans le jeu de son ancienne camarade de classe, elle était devenue une rivale. Apporter un dessert de bon matin, inviter les frères Hanson à dîner, ses intentions semblaient claires. L’aîné posa une main réconfortante sur son épaule. Elle se retourna vers lui et croisa son regard compatissant.


    — Ne tiens pas compte de sa remarque. Je te trouve très jolie comme ça, dit-il en lui souriant.


    Cette phrase réconforta instantanément l’adolescente. C’est ainsi qu’Andy découvrit son frère et son amie en pénétrant dans le magasin.


    — Hanna, que fais-tu ici ? Il y a un problème ? s’enquit-il, le regard fixé sur la paume de Sébastien.


    — Je suis venue vendre nos fruits et légumes, répondit-elle.


    Le commerçant retira sa main et sourit à son frère, à qui il s’adressa :


    — Tu as récupéré toute la marchandise ?


    — Oui, tout est dans la carriole, répliqua-t-il brusquement.


    — Tu as l’air contrarié, il y a eu un problème à la gare ?


    — Non.


    — Bien, on va pouvoir la décharger ensemble.


    — Je vais devoir rentrer, Maman risque de s’inquiéter, annonça Hanna.


    — Andy va te raccompagner.


    Les deux frères quittèrent le magasin pour décharger les caissettes remplies de provisions tandis que l’adolescente patientait. Elle était encore sur son petit nuage après le compliment et la main de Sébastien sur son épaule. Avant qu’elle ne reparte, il la remercia à nouveau pour son aide et lui offrit un bâton de réglisse. Ensuite, elle s’installa dans la carriole à côté d’Andy, qui semblait de mauvaise humeur. Il ne lui décrocha aucun mot, ce qui l’inquiéta.


    — Tu fais la tête ? le questionna-t-elle tout en le fixant.


    — Non, grommela-t-il en fuyant son regard.


    — Je commence à te connaître, je vois bien que ça ne va pas !


    Andy continua à tenir les rênes de ses deux chevaux en fixant la route devant lui. Il n’avait pas apprécié de découvrir la jeune fille et son frère aussi proches. Il avait ressenti un élan de jalousie ; après tout, son aîné pouvait avoir n’importe quelle fille de Sleepy Eye. Il avait bien remarqué que la fréquentation de la boutique avait changé de clientèle. Elle était beaucoup plus jeune et féminine depuis le décès de leur tante. Les filles étaient en pâmoison devant Sébastien, il était hors de question que son amie en fasse autant, décréta-t-il. Sa camarade n’insista pas et le reste du trajet se fit en silence. Quand ils arrivèrent devant la maison de l’adolescente, les parents de cette dernière étaient assis sur un tronc d’arbre qui faisait office de banc.


    — Bonjour, monsieur et madame Carter, salua Andy en descendant de la carriole.


    — Bonjour, Andy, répondit Jake en fumant sa pipe.


    — Je commençais à m’inquiéter, s’empressa de dire Charlotte.


    — Désolée, Maman, j’ai traîné un peu au magasin, lança Hanna en rejoignant sa famille.


    — Merci, Andy, d’avoir raccompagné notre fille.


    — De rien, j’y retourne, du travail m’attend. Bonne journée.


    Elle regarda son ami s’éloigner. D’un signe de la main, elle lui dit au revoir. Il lui répondit en retour. Elle s’apprêta à rentrer dans la maison quand sa mère l’interpella :


    — Tu n’as rien oublié ?


    — Euh, non... J’ai vendu la marchandise et j’ai le panier, bredouilla-t-elle en haussant les épaules.


    — Et ma farine ?! soupira-t-elle.


    — Oh pardon, Maman, ça m’est sorti de la tête. Promis, demain, je retournerai au magasin pour t’en rapporter.


    Hanna embrassa sa mère sur la joue pour se faire pardonner avant de rentrer dans la maison. Charlotte se mit à sourire après le départ de son enfant.


    — Ta fille oublie ta farine et ça te fait rire ?! demanda Jake, incrédule.


    — Je crois qu’elle est amoureuse ! pouffa-t-elle.


    — N’importe quoi ! Ce n’est qu’une enfant, riposta-t-il en se redressant.


    — Elle a quinze ans, ce n’est plus ta petite fille. Les signes ne trompent pas, elle veut tout le temps se rendre à la boutique, elle soigne son apparence. Elle devient tête en l’air...


    — Tu crois qu’Hanna est amoureuse du petit Hanson ? s’étonna-t-il.


    — Je pense que oui, mon chéri. Du moins, de l’un des frères, répliqua-t-elle, moqueuse.


    — Ne dis pas n’importe quoi ! Si comme tu sembles le croire, elle est amoureuse, c’est forcément d’Andy. J’ai croisé l’autre, il est beaucoup plus âgé !


    — On ne contrôle pas toujours pour qui son cœur bat, soupira-t-elle.


    — Les ennuis commencent...
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    En ce début du mois d’août, la météo était toujours au beau fixe. Il y avait eu seulement quelques averses éparses, qui avaient à peine refroidi l’atmosphère.


    En ce samedi matin, Hanna se trouvait dans le centre-ville de Sleepy Eye, pour retrouver Margaret, qu’elle avait à peine vue ces derniers temps. Jake l’avait déposée en carriole devant la maison de sa meilleure amie, car il devait aller voir le maréchal-ferrant pour remplacer le fer de l’un de ses chevaux. Les deux adolescentes étaient restées un peu chez Margaret, avant d’aller prendre l’air dans la ville pour se retrouver en tête-à-tête, afin de parler librement. Elles s’installèrent sur un banc en retrait des commerces et de leur agitation.


    — Je dois commencer mon travail à la fin du mois. J’ai un peu peur, avoua Margaret.


    — Tu es très douée, j’ai déjà vu tes travaux de couture. Je suis persuadée que tout ira bien, dit Hanna d’un ton rassurant.


    — J’espère, on a vraiment besoin de cet argent supplémentaire. Maman pense qu’elle attend de nouveau un bébé...


    — Un huitième Moore, alors !


    — Oui, ça me met une pression supplémentaire sur les épaules.


    — Tu sais bien qu’en cas de besoin, tu peux nous demander.


    — Ta famille est formidable. Tu remercieras vivement ton père et ta mère pour le panier qu’ils nous ont gracieusement offert. Ça gêne toujours un peu Papa qu’on lui fasse la charité, se rembrunit Margaret.


    — Allons, tu sais très bien que ça n’en est pas.


    Hanna avait déposé un peu plus tôt des aliments pour la famille Moore. Quand il arrivait que ses parents aient du surplus, ils aimaient aider leurs amis dont la famille Moore faisait partie. Pour avoir lui-même vécu des années difficiles, Jake savait combien leur situation financière était précaire.


    — Bon, parlons de choses plus gaies ! lança Margaret. Où en es-tu avec ton beau Sébastien ?


    Hanna regarda un instant son amie avant de sourire. Le seul fait d’évoquer son prénom suffisait à la rendre heureuse.


    — Je ne sais même pas s’il me remarque, soupira-t-elle. Il y a tout un tas de filles qui traînent autour de lui, dont la peste Alice !


    — Alice n’a aucune chance, c’est qu’une grande bécasse. Sa mère devra lui payer un mari comme elle lui a payé un précepteur, se moqua Margaret. Tu es beaucoup plus jolie et intelligente qu’elle.


    — Il a quand même dîné quelques fois avec elle...


    — Tu devrais aussi l’inviter. Tu es une bonne cuisinière, il faut que tu mettes tes talents en avant.


    — C’est une bonne idée, j’en parlerai à Maman et Papa. Et toi, avec Andy ?


    — On se croise quelquefois, mais il est très occupé au magasin. Je crois que je lui suis indifférente.


    — Je pense que les garçons mettent plus de temps que les filles à ouvrir les yeux. Ne perds pas espoir. Si tu veux, je peux même lui en parler directement.


    — Oh non, surtout pas, répliqua-t-elle, gênée.


    Les deux filles virent au loin s’attrouper des personnes devant la petite mairie de la commune. Intriguées, elles décidèrent à leur tour d’aller voir ce qu’il en était. Elles découvrirent le Maire, monsieur Lewis, qui avait pris son poste quelques mois plus tôt. Il avait promis à la ville, lors des élections, de la rendre plus vivante. Il était accompagné de mademoiselle Howard, la maîtresse d’école. Des félicitations fusèrent de la petite foule rassemblée autour du couple qui se tenait enlacé. Lorsque l’enseignante aperçut sa meilleure élève, elle murmura quelque chose au Maire avant de la rejoindre.


    — Mademoiselle Howard, que se passe-t-il ? la questionna Hanna.


    — Une excellente nouvelle, sourit-elle. James m’a demandé ma main et j’ai accepté. Nous allons nous marier à la fin du mois.


    Hanna fut, dans un premier temps, surprise par cette annonce. Sa maîtresse avait la trentaine, elle l’avait toujours connue célibataire. Après tout, c’était une très jolie femme, intelligente, douce et généreuse. Il était normal que, à un moment donné, elle se trouve un époux. Le Maire, âgé d’une quarantaine d’années, était très convoité par les veuves ou célibataires de longue date.


    — Félicitations, mademoiselle Howard, dit Margaret qui se tenait à côté de son amie.


    — Je suis vraiment contente pour vous, ajouta la jeune fille, tout en sortant de ses pensées.


    — Après le mariage, un bal sera donné. On y installera une estrade, il y aura des musiciens et tout le monde est convié ! lança gaiement la maîtresse.


    — C’est une merveilleuse nouvelle ! Hanna, ce sera notre premier bal ! sautilla sa meilleure amie en jubilant.


    — Oui, Mesdemoiselles, il vous faudra un cavalier ! Je dois retourner auprès de mon fiancé. Hanna, je voudrais te parler de quelque chose. Pourrais-tu venir demain après-midi prendre le thé chez moi ? Tu es également la bienvenue, Margaret.


    — Bien sûr, mademoiselle Howard, répondit son élève.


    — À demain alors, répliqua-t-elle en s’éloignant.


    Les deux amies exultèrent des petits couinements de joie. Elles s’isolèrent un peu du groupe pour être seules.


    — Hanna, tu imagines, si Andy pouvait m’inviter, et toi, Sébastien, soupira rêveusement l’adolescente.


    — Ce serait merveilleux !


    — C’est quoi, toute cette agitation ? lança Jake à quelques mètres d’elles.


    Les deux amies sursautèrent, n’ayant pas aperçu le père d’Hanna.


    — Oh, Papa, c’est fantastique. Mademoiselle Howard va épouser le Maire et un bal sera donné.


    — Je vais aller féliciter les futurs époux ; ensuite, on rentrera à la maison. Tu sais bien que ta mère n’aime pas qu’on soit en retard pour le repas, dit-il en souriant.


    — D’accord.


    



    ***


    



    — Maman ! s’écria Hanna en pénétrant dans sa maison.


    — Inutile de crier, je suis là ! répondit Charlotte.


    L’adolescente jaillit dans la cuisine, tout excitée par la nouvelle qu’elle voulait annoncer à sa mère.


    — Mademoiselle Howard va épouser le Maire et un bal sera donné ! débita-t-elle.


    — Je suis très contente pour ta maîtresse. Monsieur Lewis est un homme charmant, je suis certaine qu’ils formeront un beau couple.


    — Il n’est pas aussi charmant que moi ! lança gaiement Jake en rejoignant sa fille et sa femme dans la petite pièce pour se laver les mains.


    — Je vais pouvoir me rendre à mon premier bal, tu te rends compte ? reprit l’adolescente, enjouée.


    — Elle n’a fait que radoter sur cette soirée dansante tout au long du chemin. Mes oreilles n’en peuvent plus !


    — Le mariage aura lieu quand ? questionna Charlotte, tout en remuant son plat.


    — Le dernier samedi du mois.


    — Mais c’est le jour du départ de ton frère, fit remarquer sa mère.


    — Ça m’était complètement sorti de la tête. Je pourrais quand même m’y rendre ? la supplia sa fille des yeux.


    — Je n’y vois aucun inconvénient.


    Hanna sauta au cou de sa maman en rigolant.


    — Pourquoi autant d’agitation et de cris d’hystérie ? demanda John en rejoignant sa famille dans la cuisine.


    — Je vais assister à mon premier bal ! claironna sa sœur.


    — Tu te mets dans un état comme ça juste pour ça ?! riposta son frère en levant son regard au ciel.


    — Et alors ! C’est un évènement courant et important notamment dans la haute société.


    — La haute société ! reprit John en se moquant.


    — De toute façon, ça ne te regarde pas ! Tu seras dans le train pour New York quand le mariage aura lieu ! rugit-elle.


    John ne répondit rien. La mine chagrinée, il baissa la tête. Hanna regretta instantanément ses paroles. Elle savait que son frère appréhendait son départ loin de sa famille et de sa ville natale.


    — Pardon, John, se reprit-elle d’un ton adouci. Ça m’a échappé.


    — Tu seras peut-être débarrassée de moi d’ici peu, mais, en attendant, je vais en profiter, dit-il en retrouvant son sourire.


    Il se rua vers sa petite sœur pour la chatouiller. Jake et Charlotte, attendris par leurs enfants, les regardèrent s’amuser comme quand ils étaient plus jeunes. Ils se chamaillaient régulièrement depuis leur plus tendre enfance, mais cela n’allait jamais trop loin. Ils savaient qu’ils étaient une famille unie et aimante.


    — Je trouve que l’idée d’un bal est très bonne. Après tout, le Maire avait promis de dynamiser notre ville. Bon, les enfants, le repas est prêt. Hanna, tu m’aides à mettre le couvert. John, va chercher ton frère, il doit être dans la grange.


    L’adolescente, toute guillerette, aida donc sa mère à installer la table et à rapporter le repas au centre de la table. Les Carter s’installèrent pour déguster des haricots verts du jardin, accompagnés de cuissots de gibier. La jeune fille, silencieuse, ne pensait plus qu’à la suggestion de Margaret sur le fait que Sébastien pourrait être son cavalier. Elle n’avait plus que cela en tête. Elle se voyait déjà à son bras, rendant toutes les filles de Sleepy Eye jalouses ! Cependant, un problème se posait : serait-il préférable d’attendre qu’il l’invite ou devait-elle faire le premier pas ? Les bonnes mœurs d’usage voulaient que la femme attende sagement que l’homme agisse. En l’occurrence, elle trouvait cela ridicule. Elle était tout à fait capable d’aller vers un homme pour lui demander d’être son cavalier, mais elle devrait agir avec tact et rapidité. Il ne fallait surtout pas qu’elle perde de temps, car il pourrait en inviter une autre. Tout se bousculait dans sa tête, mais sa décision semblait prise, car c’était l’occasion rêvée pour passer une soirée avec l’élu de son cœur. Comme demain elle devait se rendre chez mademoiselle Howard, elle en profiterait pour passer voir Sébastien.


    



    ***


    



    À l’instar de chaque dimanche matin, Hanna assista à la messe, accompagnée de sa famille. Puis, après l’office, elle resta dans le centre-ville ; avec Margaret, elles pique-niquèrent ensemble, en attendant le moment de prendre le thé chez leur maîtresse. Elles s’allongèrent et bavardèrent des heures durant du mariage, mais surtout du bal. Les filles restaient euphoriques à l’idée d’y participer.


    Quand le moment vint, elles frappèrent à la porte de mademoiselle Howard. Hanna connaissait les lieux pour y avoir déjà été à quelques reprises. L’institutrice invita les adolescentes à prendre place autour de la table ronde où trônait, au centre, un gros bouquet de fleurs. La maison était étroite et convenait à une personne seule. Sur une étagère, il y avait une pile de livres, elle en reconnut certains pour les avoir étudiés au début de l’été. L’intérieur était décoré avec goût, dans des tons pastel et fleuris.


    — Merci d’être venues, les filles. Je vais faire bouillir de l’eau pour que nous puissions prendre le thé, dit l’institutrice avant de partir vers sa cuisine.


    Hanna trouvait sa maîtresse changée. En effet, son visage rayonnait de bonheur, un sourire ne la quittait plus depuis la veille. L’adolescente comprenait cette joie et espérait vivre la même d’ici quelque temps. Mademoiselle Howard apporta une part généreuse d’un pudding aux raisins, servi dans de jolies assiettes, ainsi que des tasses qu’elle déposa devant chacune des filles. Quand l’eau fut chaude, elle infusa des feuilles de thé avec un peu de menthe et remplit trois contenants.


    — J’ai fait le pudding, hier soir. J’espère qu’il vous plaira. Je me mets à la pâtisserie, car je sais que James en raffole, sourit-elle en s’asseyant. Quand je vivais seule, je ne voyais pas trop l’intérêt de cuisiner, mais prochainement, j’aurai un mari à nourrir !


    Hanna n’était pas habituée à entendre le prénom du Maire, cela faisait très intime. Mais comme il serait bientôt l’époux de sa maîtresse, elle s’y accoutumerait.


    — Il est excellent, la rassura Margaret après en avoir mangé une bouchée.


    Son amie acquiesça également.


    — Vous allez poursuivre l’enseignement après votre mariage ? demanda Margaret.


    — Pourquoi arrêterait-elle ? lança instinctivement Hanna.


    — C’est une bonne question, Margaret, répondit l’institutrice. Il y a des maris qui ne souhaitent pas que leurs épouses aient un emploi. J’enseignerai toujours, James est d’accord. Du moins, tant que je le pourrai, car j’ai très envie de fonder une famille, avoua-t-elle.


    — Vous êtes une excellente maîtresse, la complimenta son élève. Vous ferez également une très bonne maman. D’ici un an, j’espère que je serai une aussi bonne enseignante que vous et ce n’est pas mon mari qui me dictera ma vie… Ça, non !


    Margaret et mademoiselle Howard éclatèrent de rire devant l’air déterminé d’Hanna. Cette dernière ne comprenait d’ailleurs pas qu’un mari puisse interdire cela à sa femme. Dans son cas, elle savait qu’enseigner la comblerait de joie. Ce serait donc égoïste de l’empêcher d’accomplir une profession qui l’épanouirait.


    — Merci, ma chère Hanna, reprit l’enseignante, vous avez bien grandi ! Et dire que je vous ai connues petites. Maintenant, vous êtes deux belles jeunes femmes, j’ai l’impression de discuter avec des amies. Vous savez que je n’ai pas de famille, alors je suis bien contente d’avoir dans ma vie des personnes telles que vous. D’où mon invitation.


    Mademoiselle Howard regarda les deux filles en prenant une inspiration. Elle n’avait pas vraiment hésité, cela lui semblait logique. D’ailleurs, son futur époux l’avait encouragée dans ce sens, elle espérait que ses élèves seraient d’accord.


    — Margaret, accepterais-tu de raccommoder la robe de mariée de ma défunte mère ? C’est le seul souvenir qu’il me reste d’elle et je sais que tu as un talent incroyable.


    — Oui ! glapit-elle avec plaisir.


    — Évidemment, tu seras rémunérée pour cette tâche.


    — Ce ne sera pas nécessaire, ça sera le cadeau de notre famille pour votre mariage.


    La maîtresse fut touchée par le geste généreux de son élève qui ne le serait d’ailleurs bientôt plus. Elle vivra sa propre vie loin des bancs de l’école qui l’avaient vue grandir. Elle réfléchirait ultérieurement pour une récompense. Tout travail méritait salaire et reconnaissance.


    — Merci, Margaret. Hanna, quant à toi, je voudrais que tu sois ma demoiselle d’honneur, souffla-t-elle, émue.


    Cette dernière regarda sa maîtresse avant de se lever pour la serrer dans ses bras. Les deux femmes eurent les larmes aux yeux. Mademoiselle Howard s’était installée pour prendre son premier poste à l’âge de vingt-deux ans à Sleepy Eye. Depuis, elle avait vécu célibataire, et voilà que dix ans plus tard, le Maire l’avait courtisée, puis la demandait en mariage. Une cérémonie intime serait donnée à l’église, suivie d’un grand bal, le soir, pour réunir les habitants de la ville. Elle se projetait déjà à cette journée, qui, elle le savait, serait exceptionnelle. Une fois les premières émotions retombées, les trois femmes burent leurs thés et finirent le pudding. Une heure plus tard, les deux amies quittèrent leur institutrice, heureuses de ces excellentes nouvelles.


    — Hanna, il faut que tu t’achètes un nouveau tissu et je te confectionnerai une jolie toilette de demoiselle d’honneur, déclara Margaret.


    — Tu as raison, je n’ai que de vieilles robes. J’espère que Papa et Maman accepteront.


    — Je vais devoir rentrer, Maman m’attend pour la corvée de linge. Et toi, tu dois voir quelqu’un...


    Hanna avait évoqué son envie de prendre les choses en main en invitant Sébastien pour le bal. Sa meilleure amie l’avait encouragée bien qu’elle s’en savait personnellement incapable. Maintenant qu’elle était reléguée au rôle de demoiselle d’honneur, elle se sentait d’autant plus impatiente de revoir l’élu de son cœur. Les deux amies se séparèrent. La jeune fille prit la direction du magasin d’alimentation, fermé le dimanche, mais le propriétaire et son frère vivaient au-dessus. Elle s’apprêtait à monter les quelques marches jusqu’à la boutique, quand elle fut stoppée par une main se posant sur son épaule. Instantanément, elle ressentit quelques frissons. Quand elle se retourna, elle découvrit Sébastien. Il était vêtu d’une chemise blanche à manches courtes, révélant des bras massifs et bronzés ; son pantalon gris lui seyait à la perfection. Ses cheveux avaient poussé depuis leur première rencontre, cela lui allait également fort bien, quelques mèches retombaient sur son front. Elle se sentit rougir comme à chaque fois qu’elle l’observait.


    — Bonjour, Hanna. Tu as besoin de quelque chose ?


    — Euh... balbutia-t-elle.


    Sébastien sourit devant la mine troublée de son interlocutrice. Elle semblait toujours un peu mal à l’aise avec lui au premier abord, puis, après, elle finissait par se détendre. Il ne savait pas pourquoi elle réagissait ainsi, peut-être que sa stature l’effarouchait un peu. Une jolie teinte rouge s’était emparée de son joli visage quand il lui avait adressé la parole. Il avait remarqué que cela se produisait avec quelques jeunes femmes qui lui rendaient visite au magasin, mais, avec Hanna, c’était différent. Les femmes en question avaient pour but de mettre leurs charmes en avant afin de décrocher un rendez-vous avec lui. Depuis son arrivée, il avait réussi à se tenir à l’écart de certaines d’entre elles en refusant poliment leurs avances, parfois peu subtiles. Il avait autre chose en tête que batifoler ou penser au mariage qui paraissait être la seule préoccupation des personnes de son âge. Après tout, il ne savait pas encore s’il éprouvait l’envie de s’établir à Sleepy Eye. Pour le moment, il ne voulait donc prendre aucune décision hâtive.


    — Si tu as besoin d’un article, je peux, à titre exceptionnel, te rendre service, dit-il en clignant un œil.


    — Non, ce n’est pas ça, répondit-elle en se tortillant les doigts.


    — Tu veux voir Andy ? Il m’attend à la maison.


    — Non...


    Elle passa une main dans ses cheveux. Elle respira un bon coup avant de relever la tête et regarda Sébastien droit dans les yeux.


    — Tu as vu le panneau devant la Mairie ? Le Maire va se marier et un bal sera donné, réussit-elle à articuler.


    — Oui, j’ai appris cette nouvelle. Je connais peu le Maire et encore moins sa fiancée, mais ça semble réjouir les habitants.


    — Sa fiancée, c’est mademoiselle Howard, ma maîtresse. D’ailleurs, elle m’a demandé d’être sa demoiselle d’honneur, reprit-elle en retrouvant du courage.


    — Bravo, la félicita-t-il en lui prenant une main.


    Ce geste put paraître anodin, mais, pour Hanna, cela représentait beaucoup. Elle aimait quand le grand frère de son ami la touchait ou l’effleurait, même de façon succincte. Elle ressentait toujours une bouffée d’émotion au fond d’elle.


    — Pour le bal, euh... J’aimerais que tu...


    Malheureusement, elle ne put finir sa phrase, car elle fut interrompue par Alice qui se dirigeait droit devant eux en appelant le commerçant. Il se retourna vers elle.


    — Sébastien, vous avez oublié le chapeau que Maman vous a offert, dit-elle d’une voix perçante.


    Elle tendit une jolie boîte qu’il prit, gêné. Madame Davies avait absolument tenu à lui offrir un couvre-chef de cérémonie pour le mariage qui se déroulerait à la fin du mois. Il avait pourtant refusé, mais cette femme imposante, de par son insistance et ses remarques, ne l’avait pas laissé se défiler. Par conséquent, se sentant piégé et obligé, il avait fini par demander à sa fille de l’accompagner au bal.


    — Merci, mais il ne fallait pas.


    — Maman voulait absolument que vous et moi représentions sa boutique pour le mariage du Maire de la ville. C’est un événement important. Oh, Hanna, tu es là, lança-t-elle en la regardant d’un air supérieur. N’est-ce pas merveilleux ? Sébastien m’a invitée à être sa cavalière ! Maman a prévu de me faire livrer une magnifique robe pour cette occasion. Bien évidemment, elle me fera confectionner un chapeau à la dernière mode.


    Alice sourit de façon grossière et peu naturelle. Hanna étouffa un cri de rage. Elle se retint pour que son ennemie ne jubile pas, mais elle fut terriblement déçue par cette annonce. Elle se moquait bien de la robe ou du chapeau ; non, ce qui la blessa, c’était de savoir qu’elle serait au bras de son bien-aimé. Alice ne s’éternisa pas, elle salua Sébastien avant de repartir chez elle. L’adolescente s’apprêtait à en faire autant, quand il la rattrapa, lui agrippant le bras.


    — Tu pars déjà ? Que voulais-tu ? Tu n’as pas fini ta phrase ? débita-t-il, soucieux.


    — Rien, souffla-t-elle, la tête baissée. Je dois rentrer, au revoir.


    Il relâcha son bras et la regarda, impuissant, partir en courant. Il était affligé d’avoir vu le doux visage de la jeune fille se voiler subitement de tristesse. En réfléchissant, elle avait perdu son sourire quand Alice avait annoncé qu’il serait son cavalier. D’ailleurs, elle avait mentionné le bal avant que cette dernière ne l’interrompe. Voulait-elle qu’il l’accompagne ? Non, il devait se tromper, elle était beaucoup trop jeune pour être vue avec lui dans ce genre d’évènement. Pourtant, en analysant les faits, il aurait préféré avoir à son bras l’adorable Hanna plutôt que l’ennuyeuse Alice dont les conversations ne l’intéressaient guère. Il recherchait plutôt la simplicité dans ses échanges. Il avait remarqué que la camarade de son frère était intelligente, cultivée, et qu’elle était mature pour son âge. Elle ne se mettait jamais en avant, elle respirait la sincérité et l’honnêteté, des valeurs qu’il revendiquait. Il ne pouvait pas revenir sur son invitation, ce qui l’ennuya profondément.


    Dorénavant, il n’hésiterait plus à refuser les repas du dimanche chez les Davies, car il ne s’y sentait pas à sa place, au point que Andy avait même décidé de ne plus l’accompagner. L’ombre de l’adolescente avait totalement disparu. Il aurait dû lui proposer de la ramener chez elle en carriole, mais elle ne lui en avait pas laissé le temps. Il espérait qu’elle rentrerait bien, surtout que la météo devenait menaçante et quelques gouttes d’eau commençaient à tomber. Sébastien savait qu’elle était débrouillarde, mais il ressentit tout de même de la culpabilité. Pour la deuxième fois déjà, Alice se montrait pernicieuse envers Hanna qui était pourtant d’une grande gentillesse. Il se promit de ne plus accepter ce genre de comportement si cela se reproduisait devant lui. Il s’agissait tout de même de l’amie d’Andy et il la considérait aussi un peu comme la sienne.
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